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BIBLIOTHEQUE 

VHIVERSEILE 

BES ROMANS, 

OUVRAGE PÉRIODIQUE^ 

'Z)ji N s lequel m donne tanalyfe raifonnée de$ 
Romans anciens & modernes , François -^ ou 
traduits dans nôtre Langue ; arec des Anecdotes 
& des Notices kifioriques & critiques concernant 
Us Auteurs ou leurs Ouvtages; ainji que Us 
mœurs « les ufages du tems y les circonjiances 
particulières & relatives , & lés perfonna^^^ 
cûnnus y déguifés ou emblématiques. 

A VR IL 1780. Premier Volume, 

A PARIS, 

Au Bureau, rue Neuve Sainte - Catherine^ 

- four Paris. 

San Bureau^ ^jtfÉ^^ D'emonvillej^ 

Ifliprimeur-LibrairSIrr Académie Françoife^ 
rue S. Sevcrin , pour la Province. 
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AVIS • 

TRÈS-IMPORTANT. 

JL E Propriétaire de la Bibliothè- 
que des Romans eft inftruît que 
quelques-uns de fes Sbufcrjpteur» 
fe propofent de ne pas renouvelier 
leur Abonnement-, aux difFérenteç 
époques , parce qu ils regardent 
ie rabais établi. ( pendant quçl-» 
que tQms feolemçnt ) comme i?nft 
ITource d*avantages toujours renaif- 
fans^our le Public. Il eft néçef- 
faîre d>èeiilîirer leur er reto r, . r 
. DîPiS jtôu^les terns, quîcojiqHÇ 
-aura négligé de renouvelier font 
^Abonnement pendant les quatrç . 
premières années ^ obtiendra une 
4iniîfl]MtioQ pout Tannée , ou les 

^nniies dont il défirera de fe pro-. 
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curer les Volumes j pourvu toute-^ 

fois quïl foufcrive, àii prix ordi- 
naire, pour la cinquième année. 
Maïs , dans tous les temsaufîîj qui- 
conque n*aura pas renouvelle de- 
puis la cinquième année , c*eft-à* 
dire, depuis Juillet i 77^, paiera 
irrévocablement autant de louis 
qu'il fe fera écoulé d'années depuis 
cette époque. En un mot , le rabais 
tie s'étendra jamais pks loin que 
les quatre premières années. 

Par refpeâ: pour le Public , on 
fupprime les réflexions que Ton 
pourroit fe permettre for le projet 
^*abufer de l'honnêteté à\m Hom- 
me - de - Lettres , qui; a voulu ren- 
-dre facile l'acquîfition d'un 0\i^ 
vrajge agréable* 

Si le fuccès de <et Ôuvftge 
jjjeut fuffire à Tamour- propre d« 



TR Ê SI M P O II TAN T. f 

Propriétaire du Privilège ,- il hc 

fuific {Pointeaux fentimeiTS' dd fou 
cœur; Quoique riche en Extraits 
intërefTàns^ & afluré de fecours 
également folides & précieux ^ il 
invite MM. les Gens-de-LcttîC8 à 
lui procurer de nouvelles richefTes^ 
& à le mettre à portée de prouver 
au Public 3 déjà fatisfait^ Tétendue 
àc là reconnoiilançe 6c de Ton zèle* 
11 recevra & lira avec empreflfement 
les Extraits qu on voudra bien lui 
adreiTer ( (ani fe faire contiaître 
d*abord ). Trois jours après, il re- 
mettra fa réponfe ; elle fera toujours 
accompagnée* du prix de Tobjet 
confié : ce prix riftpourra qu'anîmgr 
rémulatîon. Il ne veut pas fuppofer 
qu*il fera quelquefois obligé de ren- 
voyer le Morceau qui lui aura été 

adreilé , parce qu'on n'y aura jpas 
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€ AVIS TRÉS^JMPORf ABIT. 
afTesi refpeâéiiesMœunsiStlesLoîx:* 

Les RomaiTS anciens oumtbxî|eiîfiesi 

tradaits ou ai traduire, étant: ré* 

pandus dans toutes^ les Bibliathèi. 

ques, il fera aifé de s'en procurer, 

& de travailkr d^abord fensfe fkiré 

çontioître à lui; ilen^ fournira lui-!- 

même , lorfque i'^iionyme né fub^ 

fiftera plus. On pourra feulement 

lui faire demander lî tel ou tel objet 

nz pa« déjà été traité; Oh adreffera 

leè lettres & les paqwets à Monfieur 

J^MCEAJiJME, àù Bureau,. ; 
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^PREMIERE CLASSE. 

ROMANS ÉTRANGERS. 

>■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■ ■— —n 

HÏSTOÏB.E 

DE TANCRÈDE et DTRMÎNIE, 

PRI NCESSE DA N T I O C H E. 

\^K n'a point prétendu fôilccr avec lesTra- 

du^curs du TalTe, en piéfearant au Public c$ 
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Morceau ciré de la Jëtufalem délivrée : on a voulit 
feulement donner la fuite Sc Ten^emblo d'une hïÇ* 
toireâce cbarmam Eptfpde, quf fc crotire fondu 
& morcelé dans un grand Poëine. 

Ce n'eft pas cependant qu'on foie facisfaic det 
TraduâifOûs de la Jérufalem , qui ont paru julP 
qu*icî j l'une efl foible & fans Poefie : l'autie , pluî^ 
poétique , n'a pas d^oi«^lkm } de forte que le Taifo 
cil encore à traduire. 

IVhtk tdmmé ce n^èft pa» le travail d'un jdaff 
que de traduire un tel Poece, nous nous contett* 
terons de donner ^ en profe aifée , k» avetuuref 
it'Erminte) que le TaflTc a traitées avec précmec* 
tiaa éAùi foû admirable Po^me* C« grand homme 
a\roh ké fflalheureuir en amour j il a peint Con 
cccur dcfes infcnrtunes en peignant Tancrède ft lu 
Prmceflb d'Antiocbe. 
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JLi E foleil ramenait àépt k fixième annéd ^ 
depuis que les Princes Chrétiens ëroîent 
affes dans rOrienu Nkéè étoit tombée 
us leurs elEortê , & là puiflante Antio- 
che avok cédé à leur prudence : mais ces 
vainqueurs' de TAfie attendoîent la fin 
de Fhiv^r pfcivkuxf qql ençhaînoit leur 
c€Wf âge ,' avant de marcher à la conquit^ 
de Jémfâleni, Ce fiit alors que le Cid 
infpîra à ces Héros le défir de fe dqnmer 
tin Chef unique^ pour préfider à cette haute 
ieiitreprife , & ils ' élurent Godefroy de 
iîouîllon. Ce grand Capitaine, voulant 
recônnoître les forces qui lui étment con- 
fiées , • ordonna une revue générale de 
l'armée; &• chaque Prince parut Jk fes 
yeux y fiiivi de fa phalange en ordre de 
bataille. 

ce Tancrède y paroît à fbn tour; ii 
» parmi tant de Guerriers , il n*en cft 
97 point de plus redoutable : il n'en eft point 
33 qui unifie à une valeur parfaite plus de 
33 grâces , de grandeur & de générofité. 
3t> Si quelque ombre légère fe mcle à tant 
»> de gloire , c'cft un amour infenfé ^ qui 

A V 



iç . - AVIS 

curer les Volumes^ pourvu toute-^ 

fois qu'il foufcrive, àû prix ordi- 
naire, pour la cinquième année. 
Mais , dans tous les tems aufîî ^ qui- 
conque n*aura pas renouvelle de- 
puis la cinquième année , c*eft-à* 
dire, depuis Juillet 177^, paiera 
irrévocablement autant de louîs 
qu'il fe fera écoulé d'années depuis 
cette époque. En un mot, le rabais 
tie s'étendra jiamais pbs loin que 
les quatre premières années. 

Par refpe£t pour le Public , on 
fupprime les réflexions que Ton 
pourroit fe permettre for le projet 
^'abufer de l'honnêteté <l*un Hom^ 
me -de - Lettres , qui a vou^lu ren- 
<îre facile Tacquifition <l'un Ou- 
vrage agréable* 

Si le fuccès de <et Ouvrage 
lljeuc fuffire à Tamour - propfe -dv 
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Propriétaire du Privilège , il hc 

fuffit pointeaux fentimeiis! dd fou 
cœur. Qupîque riche en Extraits 
intéreffàns 4 & aiTuré de fecours 
également folides & précieux ^ il 
Invite MM. les Gens-de-Lettres à 
lui procurer de nouvelles richefTes^ 
& à le raettre à portée de prouver 
au Public s déjàfatisfait^ l'étendue 
de fa reconnoiilançe 6c de Ton zèle» 
Il recevra & lira avec empreffement 
les Extraits qu on voudra bien lui 
adrefler ((ani fe faire connoîtrft 
d*abord ). Trois jours après, il re- 
mettra fa réponfe ; elle fera toujours 
accompagnéà. du prix, de Tobjet 
confié: ce prix hft pourra qu'anîmgr 
Témulation, Il ne veut pas fuppofer 
qu*il fera quelquefois obligé de ren- 
voyer le Morceau qui lui aura été 

adreffé , parce qu*on n*y aura jpas 
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9» chevaux & le choc des armes > & mé^ 
n lanc aux voix des trompettes , retemif'« 
1» fent dan^ les vallons ^ & fatiguent le» 
:n campagnes ». 

Cependant la MeiTagère du menfbng» 
& de la vérité , la Renommée fe glifië 
dans les murs de Jérufalem : elle an« 
nonce l'appfoche de cetttf armée vïfko^ 
xieufe que riea^ n arrête dans (à courfe» 
Elle dit le nombre des combattans : ell» 
raconte les exploits & les noms des plus 
fameux Guerriers *, & , par fes récits e& 
firàyans , remf^lit d'épouvante les nfurpa* 
teurs de Sioh. De jour en )ù\xt le troubla 
augmente dans cette malheureufe Citéj^ 
& le mal s'accroît fans ceiTe de la crainte 
du mal.. , 

Au bruit du péril qui le menace, la 
vieux Tyran de Solime abandonne aux 
tendeurs ion ame foupçonneufe & cruelles 
Aladln eft fon nom -, maître encore nou- 
veau d'un Ttane ufiurpé , il vît entoure 
d!es ibucis dévorans. La férocité y qui lui 
fut naturelle , a cédé aux efforts de l'âge ^ 

Îrui afFoiblit tout s maïs le danger pré- 
ent la réveille. Dans fa trifte méfiance^ 
il délble les campagnes, renvcrfe le$ 
toits du Laboureur , &Hvre aux âaçnmes 
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les arbres & les moifTons^ pour quit 
ne refte plus d'afyle & de (uD(îftance i 
Fennemi. Par une prévoyance plus bar- 
bare^ il trouble les ruiiïèaitx^ & mêle 
des poifons mortels au pur cryftal de^ 
£>ntahies. Enfin , il fortifie Jérufalem , 
& la remplit d'armes & de foldats étran-^ 
gers. 

Ce fut après trois )burs de marche 
ue Tarmée Chrétienne parut au pied 
e fes remparts. ^ Le vil Peuple aam*tot 
»> fè précipite dans les Mofquées : mai$ , 
9 Aladîn veille à tout par tes foins 6c 
a» fa préfence -, il diipofe autour des murf , 
t> & des portes fes (àus braves Guerriers ^ 
^ Se monte enfuite lui - même fur une 
9jtour élevée, d'où fcs regards embràf» 
a» fent la Ville Se la campagne. Il défire 
*> qu Erminie y monte avec lui 5 la belle 
vErminie, qui avoit trouv^un afyle ho- 
a^norable dans fa Cour j(^^^à|irès qifelle 
a» eut vu Ton pcre & le Trône d'Antioche 
il tomber fous ie(et des Chrétiens m. 

Ils voieot d*abord fortir des rempart! 
rinrrépide Clorindej cette jeune Gucr-J 
rière , qui ^ après avoir rempli la Perfo 
du bfuit de fa beauté & de fa valeur ; 
écoic venue offrir à Aladin le fecours do 
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fon bras , & relever les efpéranCes dô 
TAûe. Elle fort la première j Argant la 
fuit; & ce féroce Circaflien eft le plus 
ferme appui dç Solime. Ils attaquent 
fnfemble un parti de François, qui plia 
fous leurs efforts.. c< Mais au figne de 
^ Godefroy, Tancrède vole auffi prompc 
»âue réclair , fond fur eux, & leur .pré* 
attente fa lance , formidable : il la pté- 
f fènte^ avec tant, dadr^e & frappa d'ur> 
» bras jG pujffant , que le Roi , plus atten-* 
» tif , le çonfidère du ,haut de fà tour > 
f .& juge qu'il neft pas, entre. le$ Guerr 
>>ri€rs, de Héros plus accompli >>. Il dit 
alors à la Princene , qui eft aflîfe à fes 
côtés , & qui fentoit déjà palpiter fôn 
cœur : « Des guerres fi longues vous otiç 
!■> fans doute appris à reconnoître cesChrér 
9> tiens , même fous les armes : quel eft 
R3 donc celui qui porte des. coups fi fûrs^ 
^ & dont la noole fierté attire riies re-r 
j^gards? ./ 

w Elle veut répondre , & ne le peut 
» que par un foupir : des larmes furtives 
»font prêtes à couler : cependant elle rer 
» tient fes foupirs & fcs pleurs ^ mais un 
♦>fanglot mal étouffé ,& le rouge enflammé 
^dont fç colorent fes humides p^upières^ 
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)3 ne décèlent que trop fes douleurs. Bien* 
?^tôt, plus ingénieufe^ Se couvrant du 
T> voile de, la haine le vrai fentimeht qui 
^ l*agite y elle répond : Hélas ! Seigneur , 
p celui - là ne m'eft point incortôu ; & ^ 
i> certes, j'ai trop appris à le connoîtteé 
» C'eft lui que j*ai vu tant- de fois rem- 
ïaplir les foués profonds du-fang de mes 
7? Peuples , & couvrir mes campagnes de 
w leurs corps entaflfés. Ciel l quelles bief» 
r? fuies î quels coups partent de fes mains ! 
7* Il n eft point d'art qui les guérifïe ou 
?» de pouvoir qui les ferme; C't^le Pribc© 
»Tancrède : oh ! que ne peut-il un jout 
9> tomber dans mes fers : ^ • • mais y 
» tomber vivant! . . . Oui, je voudroîs, 
vdans uni long cfclavage, épuifer fur lui 
f» toute ma haine & ma vengeance w î 
r C'eft ainfi que parle Ermînie ^ & les 
Xraits du menfonge déguîfent au Roi , 
qui Técoute, la' vérité de fes difcôury, 
£lle ne jieut cependant cacher Tefltoi qui 
ia trouble , en voyant ainfi la plus chère 
•jnoitié de fa vie dépetidre du fort des 
:Combats. »^ 

<c Cette tendre & malheureufe Prin- 
^ceffe étoit fille de Caffan, qui régnoit 
^i Ai^tioche : elle perdit à la fois fes 
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» Etats & foa père, & devint elie-ftïcmc 
t> la proie des Chrétiens. Mais Tancrcde , 
» dont elle fut le partage , refpeâra fcs 
» malheurs , l'honora , la fervit , & lui fie 
99 oublier la perte de fon Empire : enfin ^ 
99 ce Prince généreux lui rendit Tes créfbrs 
x> & fa liberté. 

99 Erminie , trouvant dans un jeune 
» vainqueur des vertus qui eufTent honoré 
»la vieille(1e> & fous un dehors fédui« 
99fant une grandeur digne des Rois, ne 
99 put fe défendre de la fiamme la plus 
9» vive qu'amour eût encore allumée dans 
9f un cceur. C'eft ainfi qu'elle pafFa , des fers 
9f qu'elle^quittoit, dans un efclavage qui ne 
99 dévoie plus finir. . . 

» Elle ne put, fans verfet des larméi 
>» fecrètes , abandonner fon aimable vain^ 
n queur & les lieux de fa doucTe fervitude : 
9> mais la gloire & le refpe(5l du Trône ^ 
>>ces vertus d'une Printeffc magnanime- 
>3& malheureufe, la forcèrent «daccom- 
lopagner fa mère , qui alloit, dans la vieil- * 
» leUe & l'infortune , iniploret Tamitié 
99 d'un Prince Etranger. Elles vinrent k 
ajjérufalem, & le Tyran de Judée les 
9> reçut dans fa Cour.C'eft-là que la Reine 
«d'Antiocbfi termina bientôt des joaris 
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»<!onfum& parles diagtîn^^ laiilânt Er** 
97 minie dans le deuil 6c l'abandon. Ce« 
ir pendant , ni le jEbuVenir de fes malheurs, 
»^ni la fin déplorable de fa mère, ni les 
39 amertumes d'une vie pafTée dans Texil, 
tt n'ont pu aâfoibliîle traie qui la déchire , 
» ou ralentir les feux dont elle vit cou-* 
jB fumée. Elle .aime \ elle bràlè encore | 
H infortunée 5 qui confèrve un amour fan$ 
i^efpoir^ & le nourrit d'un vain fou* 
9i venir ! 

»> Cette flammé fecrère , quf couvoiç 
9 dans les replis de Ton cosur , s'étoit tout** 
>) à-coup réveillée , comme un incendie^ 
99 k [à vue de Tanctède. Jérnfalem avoit 
1^ frémi aux. approches de cette armée 
p viâorieufe & inébranlable qui s*avan« 
» çoit fur les débris des Trooes ^ mais une 
«joie fubite avoit percé le nuage dont 
nies beaux yeux d'Erminie étoient ob& 
^curcls: elle contempla avec délices le 
» fpeâacle de tette armée formidable *, & 
» promenant fes avides regards , elle cher- 
» cha fon Amant au milieu de ces fiers tC- 
«cadrons. Souvent elle le chercha en vain; 
apmais plus dune fois aufii, le défignaçt 
» de la voix & des yeux , elle s'écria : Le 
9>yoUà^ cejl lui-même f> / 
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• Elle le volt aujourd'hui repoufTer le« 
efforts de Clorinde Se d'Argant. C'efk 
Clorinde qui court la première à fa ren^ 
contre \ ils fe frappent enfemble 5 & leurs 
lances volent en éclats : mais Clorinde 
refte, en partie^ défarmée du coup. Le 
choc a brifé les cordons de fon cafquei 
il tombe 6c va rouler fur la pouffièreé' 
Auffi-tôt , une longue chevelure s'échap» 
pant à flots d ot ^ on voit une |eune Beatité 
paroîtrc au milieu des armes. Ses yeuïc ^ 

3ui ^tincelent de fureur ^ lancent de doux 
clairs : quel fera donc leur fourire ? 
«c Tancrède , à quoi penfes - tu ? où 
» s'égare ta vue ? Ne reconnoîs*ta pas ce 
9) vifage adoré ? La voilà , cette Beauté qui 
53 t'enflamme : lailfé parler ton cœur , où 
!» fes traits font gravés ; il nommera celle 
» que tu vis jadis , cherchant le frais 8c 
3> l'ombre à la fontaine falataire »« 

Il ne Tavoit point reconnue à fbnf 
cimier & aux couleurs de fon écu : main* 
tenant qu'il la voit , il reflre immobile* 
Mais Clorinde couvrant fa tête nue , 
l'attaque & le frappe avec furie : il fe 
détourne , & promène fur des Guerriers 
vulgaires fa loudroyante épée : elle le 
pourfuit^ le harcèle fans lelacbe > & le 
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provoquant d'une voix menaçante , lui 
oflfre deux morts à la ibis ( i )• Tancrède 
frappé , pe frappe point à fon tour \ il 
fonge moins à éviter le fer dont ii cft 
menacé , qu'à contempler ces beaux yeux 
qui l'ont vaincu, ^ O Clodnde , fe difoit^ 
7> il à lui-même , ce n'eft point de tes 
»> mains que partent les coups les pliîs 
9> terribles » l 

Cependant un Soldat inhumain voyant 
flotter dans l'air ces beaux cheveux , fe 
prépare à frapper la tête nue de Ciprinde , 
.& lève fon oras. Tancrède qui l'a vu , 
jette un cri 3 & s'oppofe au coup en 
prifentanc fon épée. Toutefois le fer 
du Soldat ne tombe pas en vain ; il va 
frapper Clorinde fur fon col d^ivoire. 
J-a bleiTure fut légère , & le fang qui 
jailliflbît goutte à goutte colora fes trèfles 
blondes y comme les rubis étincclent 
dans l'ori 
; Tancarèdc , outré de fureur , fè précipite 



(t) Comme Amante & comme Ennemie. Le 
TafTe a quelquefois de ces idées qu'on ne faific pas 
d'abord : ce n'eftpas touc-â-faic un Coiicecù j mais 



fio BIBLIOTHÈQUE 

h " I ii i i ■ i > I ■ ■ I I I ■ ■ ■ 

fur le barbare , & le pourfiiir Tépée cïànî 
les reins : il le pourfuif ÔC 1 auFre fuît J 
ils veulent tous deux dans la plaine , 
comme un trait dans les airs. C^lorii^dô 
immobile les fuie des yeux , Se bieiitât là 
mêlée le$ dérobe à fa vue.r 

Telles font Icis vlciffitudes cjud le Dieu 
des combats oSïq aux. Tegards d'Erminte 
& d'Aladin* La Pripceffe fait remarquer 
au Tyran les principaux Guerriers, Re- 
naud , Raymond ^ Ôudon , Se Godefroj^ 
lui-mê^e , qui du haut d une colline exa* 
minoic Jérufalem &t^ ftj fortification*^ 
«c Voil.\, difoit Erminie, en le dëlignant 
>3 de la main , voilà k Chef des Princes 
» & des Héros. La pourpre qui brille 
» flir fes épaules , Se la majené de fon 
»vifagc, ont dû frapper vos yeux :c*eft 
» Godefroy, Il cft né pour régner , fi U 
» prudence & le coaraM méritent TEm- 
« pire. Parmi tant de Héros, Raymond 
» feul l'égale en fageHè, & Tancrède ea 
w valeur. Je me fouviens ., répondit Iç 
» Roi 5 de Tavoir vu jadis à la brillante 
» Cour de France , où j'étoîs AmbalTa* 
r) deur des Califes -, il éroit jeune alors : 
>3 mais fou5 Jes rofes de la jerniefTe , il 
» dannoit de hautes efpérances^ Se de& 
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99 préfâges trop vrais de fa grandeur fu« 
9 tare ». En achevant ces mots , Aladin 
fe trouble Se baifle les yeux : c* Quel eft , 
i » dit' il enfuite à la PrincefTe , quel eft 
j »> ce Guerrier , debout près de Godefroy ? 
» Ceft Baudouin , reprit Ermînit, le frère 
» ôc peut-être l'égal de Godefroy. Le 
» fagc Raymond eft à leurs côtés : mais 
H en vain je cherche dans la foule mon 
» grand ennemi , le cruel Bocmond , le 
» deftruûeur de m.on Empire , & le 
77 rtïeurtrier de ma famille ». 

C'eft ainfî qu Erminie & le Tyran de 
Solipe sentredennent au haut des rem- 
psffi , tandis que fous leurs yeux la guerre 
étale toutes fes horreurs ; & cependant 
la nuit plus fpmbre vieot jetter fes voiles 
paci6ques fur les combàttans. Godefroy 
rappelle fes Guerriers dans leurs tentes , 
& les Sarrafins rentrent dans Jérufalem^ 
conduits par Argant &Clorinde. 

Dix jours écoient pailés depuis ce pre^ 
mier combat , & dans cet intervalle les 
^ Chrétiens avoient fortifié leur camp , & 
creufé des foffês profonds autour de Jéru« 
ikleni^ Mais "cette Ville ,fembloit (è mo- 
quer de leurs efibrts : elle avoit des armes 
ic des vivres en abondance \ Ces haute» 



aa BIBLIOTHÈQUE 

— m II. I I I ■ ■ i.i «■■ '• III* 

tours & fes Marges remparts défioient les 
machines des Aflaillans ; & le vieux Ala- 
din y faifoit encore travailler jour & huit 
des bras infatigables. On voyoit des Ou- 
vriers fans nombre forger des armes nou- 
velles , ^ fans cefle on entendoit Ten- 
clume retentir fous 4es coups des mar-* 
teaux. 

Ceft au mîlieu'de ces préparatifs qu Ar- 
gant , plein d'impatience , vint trouver 
Àladin , & lui parla aînfi : « Jufqu*à 
55 quand nous tiendras-tu captife dans cei 
>» murs , & nous laifleras-tu nous confu- 
» mer dani les lenteurs d'un fiége ? 4I|^' 
» tends bien retentir les arfenaux du bruit 
3> des cafques & des boucliers > mais ]t 
s» n'en vois pas l'ufage. . . • Cependant > 
» ces Brigands d'Europe dévaftent à loiHt 
»>tes hameaux & tes campagnes^ fan $ 
;» que jamais l'afpedt d'une lance ou U 
3) voix. des trompettes vienne troubler la 
3> Paix de leur fommeil ou la joie de leurs 
è> teftins : & nous , fi le fecours d'Egypte 
tarde encore , nous mourrons tous ici , 
•M comme un vil Peuple affamé dans (es 
»3 murailles ! Pour moi y je ^attendrai 
>j point qu'une mort auflî honteufe vienne 
^ ternir mes jours s je n'attendrai pac 
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M même qu un nouveau foleil vienne éclai? 
s> rec fîion oiiiveté dans ces renipartSy 
» J'irai combattre, & je ne mourrai point 
>> fiins vengeance ,* quel que. foit le fort 
» que le Ciei me prépare. Dans les gr4nd$ 
9i périls y le plus audacieux eft foiivent 
» le plus iage. Permets donc , ô Roi , que 
3> cette longue querelle de TEurope & dç 
» TAfie fè déeifle entre deux Guerriers ; 
» ôc pour que le Prince des Francs ne 
9 refufe pas le défi, rends- le maître des 
M conditions du combat , du choix dts 
» armes & du lieu. Si l'ennemi n'apportç 
» que deux bras Se une vie , ne crains 
n» point que la caufe défendue par Argant 
7y périfle ', cette main que je t'offre , fer^ 
^ pour toi le deftin ou la fortune , oc te 
«/donnera la viûoire : reçois^la pour gage 
y> du falutde ton Empire». 

Il dît^ & le vieux Monarque lut répon» 
dit: « Ne penfe pas , bouillant Guerrier, 
s> que mes bras appéfantis refufent dç. 
)9 manier le fer , ou que la vieilleffe ait 
» aflez flétri mon cœur , pour qu'une 
s» mort honorable & certain» ne hÂ iêm« 
•> ble pas préférable k des jours fans périls - 
» & &ns glpire. Mais cette famine Sç 
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»> ces défaftres que tu redoutes, font loin 
» de nous : l'Egypte & TArabic s'uniilenc 
n pour ma défende ; & bientôt nous rece« 
f) vrons des vivres abondants & une nou-» 
99 velle armée. Cependant , fi tu ne veux 
i» pas rél^rver ton courage 6c ta vie 
^ s> pour un meilleur tems , je ne te reEife 
9f point de défier un Guerrier ennemi ^. 

A ces mots, Argant ne balance pas. 
<< Va , dit-il au Héraut rfarmes , dcfcends 
^ au camp des Chrétiens , & porte-leut 
» ces dures paroles: dis-leur qu'un Guer-* 
>3 rier fatigué de repos brûle de mefurer 
j> fes forces avec un d*entr*eux ; qu'il eft 
» prêt de defcendiDe dans la plaine, de-> 
»> v^pt leurs tentes, & d'y combattre celui 
9> qui fe fie le plus à (a valeur : disJeur 
» qu il n'en déhe pas un ou deux feule- 
«> ment , mais qu'il en accepte un troi- 
» fième , & qu il combattra le quatriè- 
» me , & même le cinquième s'il fe pré- 
•> fente». 

Le Héraut part: il arrive devant Tau-t 
gufte préfence de Godefroy , & prononce 
en paioles magnifiques la demande altlère 
d'Argant. Aum-tôt un frémiffcment d'in* 
ëignatiôn s'«leva de tous cotés : mais le 
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fage Godefroy prît la parole & congé- 
dia le Héraut 3 en acceptant le défi pour 
un de fes Guerriers. 
, A cette nouvelle , Argant treflaille d'im- 
patience & de plaifir : il revêt à la hâte 
fa redoutable armuxe , & defcend oa 
plutôt vole dans la plaine. Clorînde le 
fuivoit de loin avec mille combattans ^ 
pour veiller à fa défenfe. .'. . Le Cir- 
caflien paroît bientôt feul dans le lieu du 
combat ; il s'avance , & brillant de. fes 
armes, il s'arrête à la vue des ennemis ^^ 
fier de fon courage , de fes forces .& de 
fa ftature , refpirant l'orgueil & la me- 
nace. Tel parut dans Phlegra l'énorme 
Encelade , ou tel fe montra le Géant det . 
Philiftins dans la vallée de Téiébintc. 

Cependant tous. les yeux étoient feé^ 
fiir Tancrède, & fembloient prévenir le 
choix du fage Bouillon : ce Va , lui dit- il, 
>» & réprime l'orgueil de ce barbare». 
Tancrède ^•fenfible à la gloire qui l'ap- 
pelle , ne. peut diffimuler fa joie : il de- 
mande à grands cris fon courfier & rfon 
armure, & dei^end enfin dans la plaine ^ 
fuivî d'une cfcorte nombreûfe; 

Il n'étoit point encore arrivé aux lieux 
où Tattendôit lei fuperbe Argam> loyfqu^ 
I-JSO. Avril, l"". Vol B 
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la préfence inattendue & ks traits ravif- 
fants de Clorindc frappèrent tout-à-coup 
(a vue. Debout au fornmet d'une colline^ 
& la viGère levée , elle découvroit en entier 
(on charmant vifage , & fa taille noble 
& légère , fous un corfelet plus blanc 
que la neige.. 

Tancrède ne voit plus Argant; il ne 
voit plus ce front qui menace les Cieux j 
les tegards attachés fur la colline où brille 
la Guerrière , il ralentit les pas de fon 
courfier 3 bientôt immobile 3 il fenible 
transformé en rocher ; tout de glace au 
dehors ,.il btûle au-dedatis ^ fon ame eft 
toute entière dans (es yeux , & le combat 
ft'eft plus rien pour lui. Mais Arganr le 
ïéveille par les cris dont il remplit la 
.yaliée^ il demande à coriibattre , & Tan- 
crède qui l'entend , rougît de honte & de 
colère , ils* précipitent tous deux leurs 
çt>iîîrfiers ; & commencent cntr eux un 
combat digne de mémoire. * 

Rien ne peut égaler la furie & la rapi- 
dité dont Argant & Tancrède viennent 
à fe rencontrer ; leurs lances noueufes 
frappent &. fe brifent fur leurs cafîjues; 
ïés éclats & les étincelles volent de toutes 
^arts ] la terre ihimobiie s'ébranle , & les 
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monts retendirent : mais fi la force & 
rimpétuofité du choc nont pu ployer 
leurs fupcrbes fronts, l'un & l'autre cour- 
fier, abattu du coup, tombe & ne fe relève 
plus. 

Aufli- tôt ces deux grands Maîtres de 
guerre abandonnent l'étrier , & fe dref- 
fent d'un pied ferme fur la plaine. Le 
fer nu brille comme un éclair dans leurs 
mains \ leur regard plus rapide efi; encore 
plus terrible: tous deux s'obfcrvent & 
le tendent des pièges cruels : Tancrcde 
montre Ton flanc défarmé au Sarrafin, 

ui veut frapper > 6c refte ifans défenfe.; 

*un feul coup Tancrède écarte fon fer., 
& lui fait une large blefTure. 

Argant, qui fent couler fon fang tiède 
fous l'es armes , frémit & foupire avec 
horreur ; troublé , hors cje lui , tout en- 
tier à la rage Se à la douleur, il élève 
impétueufement fa voix & fon épée , & 
fe courbant pour frapper, il eft frappé 
lui-même dans le bras. Cette blefuire 
nouvelle, cette double injure ont redou- 
blé fa fureur: & comme une ourfe qui 
heurle à la vue de fon fane y affronte le 
Chs^fleur^.&.fe précipite lut les armes; 
tel Argaxit, aveuglé, forcené , ne connoît 
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plus de périls -, ne cherchant plus que ta 
vçngeance , il méprife le foin de le dé- 
fendre \ Se réuniffant à tout fon délire des 
forces extrêmes & une poitrine infatiga- 
ble , il roule en cercles de feu fou ef- 
froyable épée.Tancrcde ne peut ni frapper, 
ni fc couvrir , nî refpirer : rien ne le 
garantit des tranfports d'Argant & de fa 
puiifance* Ramaué fous les armes, il 
attend en vain que la tempête foit paifée; 
îl (c détourne , il recule avec art : mais 
puifque fon féroce cnnertii frappe tou- 
jours fans tr^ve & fans relâche , il fe livre 
enfin lui-même à toute fa fureur •, il fe 
déploie tout entier , & fon fer homicide 
fuit tous les mouvemens de fon ame tranf 
portée. 

Il neft point dart ou de prudence qui 
commande à leur fiirie : c'eft elle qui 
foutient leurs bras , qui accroît & irrite 
leurs efforts. Par-tout où le fer peut at- 
teindre , il perce , il déchire , & jamais 
ne tombe en vain : la terre eft couverte 
des débris de leurs armes , & leurs armés 
ruifsèlent du fang & de la fueur qui (e 
mêlent à ces débris. On voit, on entend 
fans ceifeles deux glaives briller^ éclater^ 
^a|)pet comme la foudre. 
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Lun & l'autre Peuple, muet d'éton- 
hement & «thorreûr^ contemple le fpec- 
tacle inoui de cet atroce combat : une 
profonde extalè eft dans tous les yeux ; 
mais tous les cœurs palpitent de crainte 6c 
d'efpërance. 

Déjà les deux Guerriers , vaincus SC 
ëpuifés de laflitude , touchoient peut- 
être à une fin prématurée , iorfque la nuit 
vint obfcurcir la Ville & le théâtre du 
combat : bientôt on ne diftingue plus 
lien ; tout fe confond & s'éteint dans 
fon ombre. Alors un Héraut s'avance de 
chaque côté pour féparer les deux com^ 
battans : chacun d'eux ofe étendre fon 
fceptre pacifique entre ces fiers rivaux ^ 
& leur dire qu'ils ont afTez montré , . 
dans ce four, leur force & leur valeur s 
qu'il eft tems de refpeâer la nuit & le 
filence. ce Je voudrois bien, s'écrie Ar- 
331 gant , que le jour ne me ravît pas fa 
33 clarté! Mais la nuit ne me fera point 
» quitter le champ de bataille, que celui- 
3jci n'ait juré de recommencer. Et toi , 
3ï reprit Tancrède, jure de revenir, fi tu 
jj veux que j'accorde la trêve « ! 

C'eft ainfi qu'ils jurèrent eofemble ; Se 
le$ Hérauts affignèrent ^ pour un nouveau 
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combat, le retour de la fixième journée, 
afin de donner à leurs'bleflures un repos 
néceffaire. 
r Ce combat terrible laiiTa dans Tame 
des Sarrafins & des Chrétiens une im-* 
preflîon profonde, mêlée de furprife 8c 
d'effroi , qu'un long tems ne put affoiblir» 
Par - tout on ne parloit que des ; deux 
Guerriers; le vulgaire héiîtoit entre la 
foreur de l'un & le courage de l'autre , 
entre l'audace d'Argant & la valeur de* 
Tancrède : tous les efprits fe paftageoiedt 
dans l'attente Se l'incertitude de i'évène- 
iTient. Mais il n'en eftpas un feul,dans 
l'armée Chrétienne ou dans Jérufalem ,: 
qui foit déchiré de plus de craintes &« 
d'alarmes que la tendre Erminie , qui voit 
ainfi la plus chère moitié d'elle - même 
foumife aux coups imprévus de la guêtre 
& du fort. 

L'antique Palais des Rois eft furmonté 
d'une immenfe tour , qui domine les 
remparts ; & de fes créneaux élevas on 
découvre les collines , la plaine & le camp 
des ennemis. C'eft-là que depuis l'heure 
où le foleil redonne le jour au monde , 
jufqu'à celle où la nuit ramène des clartés 
plus douces^ £rmjnie 5 aûife & lœil aitâh^ 
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ché fur les tentes Chrétiennes, ne' ceflô 
de contempler Téternel objet de fes pleilrs 
& de fes penfées. C'eft de - là qu elle 
a vu Je combat, & que fon cœu^r, rem^ 
pli de triftelïè , a fedit tant de fois : 
Celui quz faime touche peut être à fa der^ 
nière heure. Ccft-là qu'elle étoit dans ce 
jour affreux dont elle a vu toutes le^ 
viciffitudes ^ & que dans cette ctife d*ef- 
pérance & d'effroi, le fer d'Argant n'a pU 
frapper un coup , qui ne vintietennr dansJ 
fon ame déchirée. 

Mais dès qu elle fut la vérité , dès 
qu'elle apprit que Thorrible combat de- 
voit fe renouvelfer , une crainte nouvelle 
êc de plus vives alarmes vinrent glacei; 
ion fang & conftemer fes efprits. 

. Tantôt elle verfe des pleurs en fecret ; 
tantôt elle exhale de tendres gémiflemens- 
Pâle, tremblante & défigurée, dans fes 
angoiffes d'amour , d'épouvante & d a- 
mertume, elle eft une image touchante 
du défefpoir & de la douleur. Son efprit 
s'abandonne à des penfées horriblçsrd'heure 
en heure le trouble augmente, & le fom- 
meil, plus impitoyable, n'amène au lieu 
du repos que d'effrayantes vifion^. Elle 
croit voir le vaillant Tancrède fanglanr 
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êc déchiré s elle croit Tentendre implorer 
tendrement fon fecours : tout-à-coup elle 
^'éveille , l'œil en pleurs , & le fein baigné 
de larmes. 

Ce n'eft pas feulement le nouveau pé- 
lil que doit courir fon Amant qui la 
crouble & l'épouvante : elle fonge encore 
2 fes hleflures', & ce douloureux fouvenir. 
irrite tous fes maux» Sans cefle elle prête 
Tofeille aux bruits incertains qui fe ré- 
pandent chaque jour -, leur incertitude 
accroît fi bien fes terreurs y qu'elle ne 
doute plus que le généreux Tancrède ne 
touche aux derniers momens de fa vie» 
Et cornnie , fuivant lantiqué ufage de 
rOrienr & des filles des Rois ^ elle avoit 
appris de fa mère les plus fecrètes vertus 
des herbes y 8z ces paroles dont le charme 
puifiant chafie la douleur , & ramène la 
vie dans les corps infirmes , elle voudroit 
de fa propre inain verfer un baume fa- 
lutaîre dans les bleffures de fon Amant, 

Elle brûle d'aller elle-même rendre 
la force & la vie à ce Prince adoré ; & 
c'eft au cruel Argant , c'eft à l'ennemi 
de fon Amant quelle eft contrainte de 
donner fes fecours! Quelquefois elle fonge 
à répandre un fuc mortel dans les plaies 
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du barbare t maU Ta main virginale Sc 
pure fe refiife à la perfidie ; & rourefois , 
elle défire en fecrer que les enctiantemens 
& les herbes demeurent fans force Se fans 
vertu. 

Elle ne craîndroît pâs fans doute d'aller 
au milieu des Nations ennemies : car ^ 
dati^ fa vie errante ^ elle a plus d'une 
fois vu les armées^ les combats Se le 
carnage \ elle a fupporté les fatigues Se 
bravé les périls* Ce n'eft plus une fenfme 
timide \ ceft une Princeue au-deflus de 
fon fexe , dont l'ame , fortifiée par les 
revers y n eft plus acceffible à des craintes 
vulgaires. L'Amour fur -tout, le témé- 
raire Amour , aguerrit davantage fort 
tendre cœur : elle iroit , fans frémir , 
au milieu des déferts & des monftres 
d'Afrique. Mais fi le foin de fa vie ne 
la touche pas , elle ne peut oublier le 
foin de fa gloire ; Se deux puidans rivaux ^ 
l'Honneur Se l'Amour , partagent fon ame 
défolée. 

«Fille des Rois, lui crie l'Honneur^' 
9> tor qui as jufqu ici gardé mes loix 9 
• toi dont j'ai conferve la vertu & la 
99 pureté dans l'exil Se l'cfclavage ! libre 
» aujourd'hui;» voudrois - tu perdre cette 
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»> fleur qu'a refpedée Finfortuiie } Qui 
)i>peut^ nélas ! réveiller dans ton cœur 
9>ces folles penfées ? où s'égarent tes. 
» vœux ? qu'efpcres- tu } Quoi donc ! tu 
» mépriferois aflez la gloire de ton fexe 
y^&c la pudeur virginale pour t'en aller 
>3 fous des tentes ennemies , & y noâuxne. 
^> Amante y y mendier les rebuts & Top 
a>probre, afin qu'un fuperbe vainqueur 
M te dife : AUe[ y fiUe indigne de moi , 
»voftj n^ave^ plus ni fceptre ni vertus ; 
d^ & qu'il t'abandonne à fes foldats comme 
a> une proie vulgaire & dédaignée >» ? 

Mais l'Amour, ce confeiller perfide, 
lui parle à fon tour , & l'entraîne vers 
fon penchant par ces douces paroles : 
<<Jet^e & tendre Erminie, ce n'eft point 
dsun'monftre fauvage qui te donna le 
93 jour : tu n'es pas née au fein des ro- 
M chers & des glaces y pour braver ainfi 
a» l'Amour & fa puiiTance y & te refufer 
» fans ceife à la voix , du plaifir ! Non , 
9> tu ne portes pas un cœur d'acier ou de 
33 damant, pour qu'il te femble honteux 
sjd'ainier & d'être aimée ! Cours donc 
33 où le défit t'appelle ! mais tu crains de 
» trouver un vainqueur cruel? as- tu donc 
» oublié comment il partageoic tes peiuj^^ 
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>» comment il pleuroit avec toi ! ... • 
» C'eft toi qu'il faut nommer cruelle , de 
^diôërer ainfî la guérifon de ton Amant. 
»0 dure & ingrate Erminie , l'aimable 
» Tancrède languit , & m peux veiller 
»>paihblement aux jours de ion ennemi! 
9> Rends donc la vie au féroce Argant , 
9> afin qu'il aille donner la mort à ton 
» libérateur : c'eft ainfi que ru t'acquitteras 
33 avec lui -, ce fera-là le prix de fes bien- 
» faits. Se peut - il , ô Ciel , qu'Erminie 
33 fe prête à cet atroce miniftcre, & qiit; 
w l'horreur d'être complice d*Argant ne hn 
93 donne pas des ailes pour s'échapper de 
33 ces lieux ! 

a» Maïs auflî quelle joie pure ne goûte- 
3» rois-tu pas , fi , par une pitié plus digne 
3Dde ton cœur, ta main falutaire pouvoir 
3> rappeller la vie dans le fein du vaillant 
33 Tancrède , & la fleur de la jeuncfle fur 
9> fon vifage ! Par toi cet aimable vain- 
» queur revivroit encore ^ & tu aimeroîs 
33 un jour , dans fes traits que la more 
» défigure , la force & les grâces que tu 
3>lui aurois rendues. Un }our auflî fa gloire 
3D fcroit la tienne , & ton nom brilleroîc 
30 de l'éclat du fien , quand rhyrpen*, 
o^t'uniiTant' à^ lui ^ vous cnivreroit tous 
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93 deux de fes chaftes délices ! Epoufe ho- 
>» notée, fuivie des regards & des hom- 
»» mages des Peuples , tu marcherois alors 
9 parmi tes Dames Romaines dans cette 
a» belle Italie, véritable féjour de la foi 6c 
aide la valeur véritable ». 

Séduite , hélas ! par ces vaines efpé- 
rances, Tinfenfée croit à la fuprême fé- 
licité. Cependant , au milieu de fon ivreffe, 
elle flotte encore dans le doute 6c Tin* 
certitude. Comment fortir de Jérufalem ? 
comment échapper aux gardes nombreufes 
qui veillent autour du Palais & des rem-? 
parts? & comment franchir des portes que 
le péril & la peur tiennent fermées en tout 
tems? 

Cette Princefle étoît devenue Tamie &c 
la compagne de Clorinde : plus d'une 
foi$ le foleil à fon couchant les laiflbic 
cpfemble , & les retrouvoit encore à fod 
Jeyer : fouvent auffi , quand la nuit déro- 
bpit le jour au monde-, un même lit les 
^ecevoit à la fois , & tous ks fecrets de 
l'une écoient conlîus de l'autre -, tous , 
/excepté celui de TAmour. C'eft le feul 
qu Ermihie ne révèle pas à Clorinde ; & 
quand elle ne peut lui cacher fes larmes 
éc fes foupirs , elle en cherche k caufi) 



DES ROMANS. 37 

dans la rigueur de fon fort 6c dans fes 
malheurs pafTés. Leur rendre amitié ne 
connoît point la contrainte j Erminie peut 
entrer en tout rems dans le pavillon, de 
Clorinde y avec elle ou fans elle. 

Un jour elle y entra dans fon ab(ence ; 
8c pleine d'une amoureufe inquiétude , 
elle s affit , rêvant aux moyens qui pour- 
roient favorifcr fa fuite fecrète. Tandis 

5 lue de penfée en penfée fon efprit s'égare, 
ans trêve &fans relâche, elle arrête fes 
regards fur l'armure de Clorinde -y Se cette 
vue lui coûte un foupir. 

Elle foupîre en voyant ces armes : « O 

9y trop heureufe cent fois , fe dit- elle, cette 

3> vaillante Guerrière ! que fon fort me 

93 rend envieufe ! Se ce n eft point la 

» gloire de fon nom , ou le vain bruit 

" » de fa beauté •que j'envie. . • . Ses pas 

93 ne (ont point enchaînés dans les long$ 

a» plis d'une robe : une jaloufe retraite 

» ne captive point fon courage. Si fon 

33 déHr l'appelle au-dehors , elle prend 

93 fes armes y elle part y Sc la pudeur ou 

» la crainte ne l'arrête pas. Ah ! pour- 

93 quoi la nature Sc le Ciel ne m'ont ils 

33 pas donné cette force & cette valeur , 

d9 afin que je puife à mon tour échange^ 
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^> cette robe & cqs voiles , contre le 
» cafque & la cuirafle / Les feux de l'été 
» & les frimats des hivers , l'orage Se la 
9y tempête ne retiendroient plus ce cœur 
3> brûlé d'amour : j'irois dans les champs, 
» accompagnée ou feule fous les armes, 
9 aux rayons du foleil ou au pâle flam- 
» beau des nuits. Tu n'aurois pas alors, 
» impitoyable Argant, combattu le pre- 
j> mier contre mon aimable vainqueur! 
» c*eft moi qui ferois accourue pour le 
93 combattre avant toi , & peut - être il 
>> feroit aujourd'hui mon captif 5 il auroit 
i> peut-être reçu de fa tendre ennemie 
» les fers d'une douce & légère fervitude -y 
13 & je fentiroîs déjà la rigueur de mon 
» joug s'adoucir auprès du fien ! ou fi fon 
» bras avoit frappé mon fein , &c percé 
a» mon cœur , du moins le fer de moi? "" 
t9 Amant eût guéri les plaies de l'Amour ; 
» & maintenant ce cœur agité repoferoit 
3> en paix : mon vainqueur , peut-être , 
» nauroit pas refufé quelques larmes à 
33 ma mort , quelque foible honneur à 
>3 mes cendres. 

» Malheureufe ! je forme des vœux 
>3 impoflîbles , & me laiffe emporter à de 
3j folles penfées l Ainfi donc, tremblante. 
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9y éplorée , je icftërai captive dans ces 
» inurs , comme une femme vulgaire î 
» Ah , non fans doute ! Ranime-toi, mon 
>3 cœur, & féconde mon audace. Pour- 
3» quoi ne pourrois-je pas du moins por^ 
70 ter une fois les armes ? pourquoi , frêle' 
» & délicate , ne pourr6is-je un moment 
3» fbutenir leur poids ?.. Je le pourrai ; 
« oui , l'Amour m'en rendra capable , 
»> lui qui peut allumer un grand courage 
>3 dans les plus foibles cœurs. Animé de 
33 fes feux , le cerf pacifique s'irrite & fè 
3> prépare au combat. Et moi ^ je ne 
>>veux point combattre j je veux feule- 
» ment cacher fous ces armes un heureux 
9 artifice. Je veux paroître un moment 
» Clorinde elle-même , & je fortirai fans 
» obftacle à la faveur de fa relfemblance. 
»> Jamais les Gardes n'oferoient lui ré-, 
>»fifter .... Non, il n'eft pas de voie 
»plus sûre-, cette porte feule eft ouverte 
33 a mon efpoir. Fortune , Amour , favo- 
33rifez cet innocent artifice que vous 
33m'infpire2! Voici Theure propice à mes 
53 vœux, l'heure où Clorinde eft encore 
>3 avec le Roi 3>. 
- Ainfi parle ^rminie y & toute entière^ 
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aux farears de lamour , elle ne peut s ar- 
rêter : fon deftinla pourfuir ; elle emporte 
à la hâte les armes de Clorinde dans fon 
appartement, & fe dérobe à tous les 
yeux. La Nuit, complice des Larrons & 
des Amans, lui prêta fon ombre favo« 
xable. 

L'impatiente PrîncefTe , qui voit déjà 
le Ciel plus fombre , femé de quelques 
étoiles , ne perd pas un moment ; elle 
appelle en (ecrct Ion plus loyal Ecuyer, 
& la plus chère de fes Confidentes. Elle 
leur ouvre une partie de fon cœur , leur 
confie le projet de fa fuite, & trouve une 
caufe imaginaire qui la force à partir. 
Le fidèle Ecuyer apprête auflî - tôt ce 
qu'il croit néceflaire au départ : & ce- 
pendant, Erminie, feule avec (a confi- 
dente , dépouille le riche habit qui tombe 
jufqu'à fes pieds; elle rcfte ainu f^us un 
fimple corfelet; & fa taille , qui fe montre 
dans fa frêle légèreté , farpaffe les défirs de 
rimaginarîon. 

Elle raffemble bientôt fes treffes blon- 
des fous lecafque, & le dur acier prefle 
Ion cou blanc & délié : fa main dé- 
^cate faific enfuite un vafte bouclier Se 
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tremble fous le poids \ enfin, toute bril- 
lante du fer qui la couvre , elle travaille 
à fe donner Tartitude & le maintien d*un 
Guerrier. UAmour , préfent à fa méta- 
morphofe, triomphe & rit, comme au- 
trefois lorfqu'il traveftiflbit Hercule en 
femme. 

Avec quelle fatigue Erminie, courbée 
fur fa Compagne , traîne le poids de fon 
armure j & combien fa démarche eft lente 
& pénible l Mais l'Amour & TEfpérance 
la fortifient , & raniment fes efprits lan- 
guiffans. Elle arrive enfin aux lieux où 
l'attend fon Ecuyer fidèle , & tous trois 
montent enfemble fur des cpurfiers pré- 
parés, 

Ainfi déguifés, ils prennent^ à deffein, 
les voies détournées, & paflènt dans les 
rues les plus fecrètes. Ceux qui les ren- 
contrent , voyant briller dans l'ombre 
l'éclat des armes , leur cèdent le paflage , 
& n'ofent pas retarder leur coutfe : car 
on ne peut méconnoître , malgré la nuit, 
l'éblouiflante cuirafle de Clorinde & fon 
cnfeigne redoutée. 

Quoiqu'Erminie foit déjà plus raffu- 
xée , elle n'eft point encore fans inquié- 
tude : audacieuîe & tremblante à la fois^ 
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elle craint d'être reconnue , & fa propre 
hardieife reffiraie. Cependant , arrivée à 
la porte, ellediflîmule & trompe la Garde 
qui veille, a Je fuis Clorinde^ dit- elle , 
^^ ouvre la porte: je vais où m appelle tordre 
73 du Roi ». 

Son armure , & fa voix femblable à 
celle de Clorinde , complètent Tillufion, 
La Sentinelle obéit, ne pouvant croire 
qu'une autre femme paroifle ainfi fous 
les armes. Erminie franchit aulîî-tôt la 
porte , & fa fuite avec elle : pour mieux 
afllirer leur fuites, ils s^enfoncent dans les 
vallées, & defcendent long-tems de dé- 
tours en détours. 

Mais lorfque la Princeffe d'Antîoche 
fe vît dans un canton foiitaire & caché 
par les collines d'alentour , elle ralentit 
un peu fa courfe : il lui fembla que les 
premiers rifques étoient pafTés. Ne crai- 
gnant plus d'être retenue, elle fe mît 
alors à penfer à ce qu elle n'avoit pas bien 
prévu; & fon projet fe préfenta à fon efprit 
avec des difficultés qu*une vive paffion lui 
avoit d'abord déguifées. 
. Elle voit maintenant quelle folie ce 
feroit de paroîrre, Ibus àcs armes enne- 
mies j à la vue de toute une armée : elle 
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qui voiidroîc fe dérober à tous les yeux , 
& 5 (ans expofer fa gloire , fe montrer 
tout-à-coup au feul Tancrède , furpris & 
ctnirmé de fa préfence inattendue. Elle 
s'arrête donc ; &c devenue plus prudente 
8c moins hardie^ elle parle ainH à fon 
Ecuyer : 

^11 faut, lui dit-elle, que tu me de- 
M vances y mais fois prompt & difcret : 
M vas au camp , & fais en forte Gu*on 
y} t'introduile aans le pavillon de T an- 
acfcrède. Tu lui diras qu^une femme vient 
33 a lui 5 qu'elle lui apporte la vie & la 
» fanté ; & qu'en échange de ces biens , 
j!> elle demande la paix ( la paix qu'Amout 
» lui refufe ). Tu lui diras qu elle eft fî 
ïïSÛre de fa foi & de fa loyauté, quelle 
» ne craint point d'effuyer avec lui le 
33 moindre outrage. C'eft - là ce que tu 
33 dois dire , & le dire à lui feul. S*il t'in- 
33 terroge , ne réponds plus à fes deman- 
j> des : mais prefle ton retour \ & mot 
3f cependant je pourrai , fans crainte , t'at^ 
3i tendre en ces lieux écartés». Elle ditj, 
& le fidèle Meflager vote dans la plaine. 

Il fut fe ménager une entrée favorable 
dans Its tentes ennemies : on le conduiât 
m lit du Héros > qui écouta le Mefla'ge 
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avec un front joyeux , & fe livra à mille 
penfées confufes qui s'élevèrent à la fois 
dans fon efprit. 

Déjà rEcuycr,de retour, rappoitoît à. 
la Princefle la réponfe défirée , qu eZZe 
peut venir, quelle peut entrer & fe dérober 
à tous les yeux : mais elle , à qui tout 
retard fembloit infupportable , comptoic 
les pas de fon Ecuyer. Maintenant , fe 
difoit ' elle , il arrive , il entre , il doit 
revenir ^ & dans fon impatience , elle fe 
plaint qu'il ne revient point , & Taccufe 
de lenteur. Enfin elle pouffe foncourfîcr, 
& monte fur des hauteurs, d'où elle com- 
mence à découvrir les drapeaux & les- 
te n tes. 

La Nuit pourfuivoit fon paidble cours^ 
& déployoit fa robe étoilée fous un ciel 
fans nuage : des bords de l'horizon , la 
lune naillante blanchiffoit fes voiles, & 
la terre humide brilloit des perles de la 
rofée .... Erminie foupiroit , & fa. 
bouche amourcufe prenoit pour témoins 
de fa fidelle ardeur tous les feux duCieh 
clje racontoit les longs tourmens de l'a- 
mour , aux champs muets & aux plaines 
filencieufes. Enfuite elle contemploit les 
pavillons, Sc difoit ; « Q tentes des La-* 
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a» tins y que vous plaifez à ma vue ! Il 

9> s'exhale de vous un air qui me ranime 

>9 & m'attire par un charme invincible. 

93 Ah ! (i le Ciel un jouj^daigne accorder 

» quelque repos à ma Wc trop orageufe , 

» c'eft-làvque j'irai le chercher 5 oui , oc 

a> n eft qu'au milieu des armes que je dois 

3> trouver la paix. Recevez - moi donc , 

» & ne me refufez pas la pitié que l'A* 

» mour m'a tant de fois promile j cette 

>» pitié, que, dans d'autres tems, le plus 

» doux des vainqueurs montroit à fa cap* 

>> tîve. Eh l je ne défire point de remonter 

»par vous fur le trône de mes pères , 

jttrop heureufc (fi cet efpoir ne m'eft 

s> pius permis ) de couler ma vie à l'ombre 

»de vos drapeaux 3> ! 

Aiofi parioit Erminie , fans prévoir les 
angoiffes que la fortuneiui préparoit. Elle 
étoit fur une hauteur, & les rayons de 
la lune frappant à plomb fa brillante ar- 
mure, il en rejàilîiflbic des éclairs dans 
la campagne» La blancheur éblonijOTante 
de fa cotte-d'arraes refplendiflbit au loin; 
& le grand tigre d'argent 3 qui furmon- 
toit fofl cajCque, fembloit tefpirer & jetter 
des flammes. Son fort voulut qu'au fond 
de cette vaUée il fe trouvât .une iccou^ 
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de Chrétiens, qui gardoient lespaflages, 
&arrêtoient les vivres deftinés pour Jé- 
rufaicm. Ils étoiénc commandés par deux 
frçres, dont Cl^inde, peu de jours air- 
paravant , avoit raé le père fous leurs jrcux 
même. 

Le plus jeune , ayant vu reluire cette 
armure, crut reconnoître la Guerrière , 
& ne put maîtrifer fa rage : il irrita fes 
foldats contr'elle ; & lui-même pouffant 
un grand cri , lança fa javeline au ha- 
fard, 

Ainfi qu'une biche, dans la foif qui la 
preffe, cherche une claire fontaine, une 
lource vive , ou quelque ruiffeau près des 
rives fleuries ; mais au moment où elle 
croit repofer à l'ombre fes membres épui- 
sés , fi la voix des chiens frappe. fon 
oreille , elle fuit, & la frayeur qui l'em- 
porte lui fait oublier fa foif & fa lafli- 
tude. 

Telle Erminie, qui croyoit repoftr 
bientôt fon ame agitée , & rafraîchir 
fon cœur brûlé d'amour , tout - à -coup , 
au bruit du fer, aux cris & à la vue des 
foldats, oubiie tous fes défirs,. s'oublie 
çllç - même y 8c s'abandonne au raj^de 
courfier qu elle preffe de fes genoux trem- 
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blans. Elle fuit , Tinfortunée -, & fon 
courfier l'emporte à travers les plaines: 
fa Confidente fuit avec elle , & le fé- 
roce Chrétien les pourfuit à la tête de 
fes foldats. En ce moment arrive le fidèU 
Ecuyer , qui rapportoit la trop tardive 
nouvelle : il voit fiiir la Princefle ; & , 
dans le trouble ou il eft^ il fe précipite 
après elle : l'effroi les difperfe dans la 
campagne. 

Mais l'autre frère , qui avoît vu de 
même la faufle Clorinde , ne voulut point 
la pourfuivre -, plus fage, il garda fon 
pofte , & fit pafler au camp l'avis que 
Clorinde avoir paru , qu'elle fuyoit , & 
que , fans doute , une telle Guerrière n'é- 
toîc point fortie pour un léger motiC 
Cet avis fe répand , & le bruit en par- 
vient aux tentés Latines. Tancrède, en- 
core plein de la douce inquiétude que le 
premier Meflage lui avoit laiffée^ en- 
tendant la nouvelle , fe dit à lui-même : 
«Ah ! c'cft elle fans doute qui daignoit 
» venir à moi , & c'eft pour moi qu'elle 
53 cxpofe fa vie « î Aufli-tôt , fans fonger 
a fes bleflures , tout entier à cette idée , 
il fe couvre , en partie , de fon armure 
îpefante ^ monte à cheval 8c fort du camp 
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en filence j & fuivant les indices & les 
derniers veftiges , il pouflè à toute bride 
fon courfier dans les vallées. 

Cependant Ermînîe eft emportée à tra- 
vers les arbres touffus d une antique forêt : 
fans force & prefque fans vie , fa main 
tremblante ne gouverne plus le frein & 
ic palefroi (i) , qui l'emporte à fon gré,. 



(i) ValefroL II eft fâcheux de voir des mots 
pleins d'harmonie vieillir , & la Langue Frah- 
çoife s'appauvrir tous les jours. Nous avons em- 
ployé celui-ci par une autre raifon encore : c'eft 
qu*il a un dérivé en ufage , le mot Palefrenier^ 
qui n*auroit aucun fens , fi Palefroi tomboit dans 
l'oubli. Il n'en eft pas de même du mot Defirier^ 
que quelques Ecrivains emploient pour figpifier 
la même chofe. Celui - ci n'a point l'harmonie 
de l'autre, & fur-tout n'a point de dérivés qui 
le foutiennent : ce qui lui donne unephyfîonomie 
étrangère , & Tair d'un intrus , quoiqu*iI ait été 
anciennement François. L,ts mots font comme 
les hommes: ceux qui ont dans la Société une 
famille & des alliances étendues , y ont aufli une 
plus grande confiftance, Ainfî les mots , qui ont 
4e nombreux dérivés , font \ts premiers mots des 
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fek & fe précipite par tant de fentiers 85 
tant de détours, qu il la dérobe aux re- 
gards & à la pourfuite des Chrétiens. De 
ipême qu'après une longue & pénible 
chafTe , des chiens hors d haleine revien- 
nent triftement, s'ils ont perdu la trace 
de leur proie : ainfi les Cavaliers Latins, 
épuifés de laffitude, troublés de honte & 
de dépit , reviennent à leur pofte. Erminîe 
éperdue fuit encore^ & dans Ton é'pouvante 
nofe regarder en arrière. 

Elle courat toute la nuit, s'égara tout 
le jour, (ans projet &c fans guide, n'en- 
tendant, ne voyant autour d'elle que les 
pleurs qui troubloient fes yeux , & les 
cris dont elle remplifîuic les champs. Mais 
à l'heure où le foleil quitte fon char & 
fc plonge dans ùl couche enflammée j 



Langues , 8c ne vieilliront jamais , tandis queceur 
qui (bntifûlés , qui font fans harmonie , ou d'une 
conjugaifon difficile , tombent comme des gens 
fans recommandation 8t faas appui. Et , pour 
achever le parallèle entre les mots & les hommes, 
CD pourroic dire que les uns & les autres ne valeni 
qa'autant qu'ils font à leur place, 

1780 Avril i*''. Fol. C 
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elle arrive aux bords du paifible Jour^i^ 
dain , abandonne Ton courfiex & s*éeend fut 
le rivage. 

Sans autre alimenc que fa doulevè^ 
n'ayant que fes larmes pour breuvage , 
elle gémit & pleure encore. Mais le 
Sommeil , dont le charme confolateur 
lufpend les maux des triftes humains> vint 
ailbupir Tes Cens & fes douleurs ^ & la 
couvrit de fon aile bienfaifante. L'Amour 
ne cefle toutefois, de troubler , par fes 
iiaenfonges , le repos qu elle goûte. 

Ce ne fut qu'au chant des oifeaux , qui 
faiuoient les premiers rayons du jour , & 
au fouffle du zéphyr , qui fe jouoit entre 
les eaux & le ieuillage y qu Erminie fè 
réveilla -, elle ouvre fes yeux languiflans , 
Se les promené fur les cabanes Iblitaires 
des Bergers ; enfuitc il lui femble en^ 
tendre, a travers le murmure du fleuve 
2c des arbres, une voix qui la rappelle 
aux foupirs & aux larmes j & tandis quelle 
pleure, des fons plus bruyans viennent 
interrompre fes tendres plaintes. C'étoient 
des voix de Bergers , mêlées à de iimples 
nuifèttes. Elle le relève & ie porte d*uti 

Eas lent vers ces lieux : elle- y vpit un 
omme blanchi par les années , qui, à 
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t'ombr» des bois & auprès de Ton rrou- 
peau y façonnoit une corbeille fous fe^ 
doigts , en écoutant les chanfons de trois 
enfans. 

Ils fe troublèrent à ràfpeâ inattendu 
de cette armure inconnue : mais Erminie 
ks faiue &c les ralTure avec douceur ^ ea 
découvrant fes beaux yeux & fa blonde 
chevelure, «c Continuez , leur dit - ellt , 
]» vos charmantes occupations , mortels 
«aimés des Cieux : ces armes ne font 
9 point faites pour troubler vos travaux 
n ôc VOS paiHbles chants ;>• Enfuite ^ elle 
ajouta : « Comment , ô mon père , avez-- 
3> vous pu vivre ainfî dans vos tranquilles 
79 retraites fans redouter les infultes de la 
3> guerre, tandis qu autour de vous tout 
I» s'cmbrafe de fes feux ? Mon fils , ré- 
» pondit le Vieillard, ma famille Se mon 
«troupeau n'effuyèrent jamais ni infultc 
» ni outrage ; & le bruit des armes n a 

• point encore retenti dans ce cantoa 
«iolitaire , foir que la faveur du Ciel ait 
» voulu protéger Tinnocenée & Tobfcu- 
7> rite d un humble Fadeur ^ foit que le 

• tranchant du glaive étranger ne tombe 
» que fur la tête altière des Rois , comms 
»la foudre , qui, refpedant les vallée$|| 

Cij 
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9J ne frappe que les hautes montagnes -, & 
>>qu'ain(î notre vile & ofafcure pauvreté 
t> ne puifTe attirer le foldat avide. 

» Vile & obfcurc pauvreté qui m'eft 
1* fi chère ! à moi qui ne défire ni fceptre 
M ni tréfor, & qui n'ouvris jamais mon 
ae» cœur au vent de Tambition , aux foucis 
a» rongeurs , ou à lavarice ! Je me défal- 
>»tère dans ces eaux Jimpides ^ & ne 
M crains point d'y trouver des poifons 
» mortels -, c^ troupeau & mon jardin four- 
)>ni{rent3 fans frais ^ aux befoins de ma 
«table frugale : ils font bornés comme 
f> nos défirs & nos jours. Ces enfans font 
>3 les miens : ils gardent le troupeau , & 
a> je n*ai point a efclaves. C'eft ainfi que 
» je pafle ma vie dans cet enclos folitaire^ 
» en voyant le chevreuil bondir fur la 
» plaine , les poîflbns fe jouer dans l'onde, 
>» & les oifeaux voltiger dans les airs, 

3> Il fut un tems , un âge d'illufion 
» & de folie , où j'eus bien d'autres dé- 
tjfirs: je méprifai le foin des troupeaux ; 
» je quittai ma terre natale , & je vécus 
iy à Memphis ; j'entrai y je fervîs dans le 
» Palais des Rois-, & quoique fimple In- 
i» tendant des jardins , je vis , je connus 
t^-«top la Cour &fes injufticeSr^Toutefois^ 
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>3 amorcé par refpoir& rambirioîi y je bus 
•> Jong-tems encore dans la coupe d'amex- 
» tumCéMais lorfqu enfin la fleur de Tâge, 
» refpérance &les défirs s'évanouirent à la 
» fois , je regrettai les loifirs de cette vie 
»obfGurcj je foupirai après cette paix 
» que j avois perdue ^ & je dis : ^ Cour, 
» adieu. C'eft alor^ que je revins dans nois 
» bois , où m'attendoit le bonheur m. 

Tandis qu'il parle , Èrminie attentive 
s'oublie elle même 3 & ce langage, qui 
defcend dans fon cœur y y calme , en 
partie y l'orage des fens. Elle rêve en fi^ 
Icnce, & fe réfout enfin à cacher fa vie 
& fes malheurs dans cette folitude , juC- 
u'à l'heure du moins où la fortune vou- 
ra fàvorifer fon retour. Elle prend donc 
la parole 3 & dit au bon Vieillard : ccHeu- 
»reux mortel , qui avez , un teros], connu 
jil'adverfité , fi le Ciel ne vous a point 
»3 envié la douce paix & tous les biens 
i^dont vous jouiifez, daignez aufli prén^ 
»dre quelque pitié de mes maux ! Nf 
» me fermez point cet afyle du vrai bon- 
is heur , où je veux habiter avec vous : 
• recevez -moi fous ces ombrages, ou 
» mon cœur pourra fe foulager peut- être 
9 du poids mortel de fes peines. Que £ 

C iij 
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» Tor & les pierreries , ces idoles du monde, 
3> ont encore quelque charme pour vous, 
« je puis bien combler tous vos défîrs ». 
Aufli-tôt , verfant un ruiffeau de larmes-, 
elle confie une partie de fe» infortunes aa 
Vieillard attendri, qui pleure avec elle. 
Enfuite , avec une tendrefle toute pater- 
nelle , il la confole , l'accueille & la con- 
duit auprès de fa vieille époufe , à qui 
le Ciel avoir donné un cœur conforme aâ 
■fien. 

La fiUè des Rois (c couvre d'habits 
luftîques, & trèfle fes cheveux folis u& 
voile groffier : mais dans fes regards & 
dans K>rï maintien , on ne réconnoît poîot 
Une habitante des bois. Ces vils habits 
îî'ont point éclipfé fa grandeur , fa no- 
bleife & fes grâces : k majefté royale 
perce encore ces dehors obfcurs , &c Tac^ 
compagne dans les adions de fa vie pr^ 
vée. Eue conduit les troupeaux aux pâ- 
turages , & les ramène au bercail; elle 
quitte la houlette pour recevoir le lait des 
géniffcs, & le preffcr dans lofier avec fes 
111 ains délicates. 

Plus d une fois , lorfque fes troupeaux 
étendus refpiroieiit à Tombre, elle grava ^ 
fous plus d'une forme , le nom qu élit 
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tidotoit i dans ïéccnct des lauriers & des 
hêtres. Elle y traça Tfaiftoire de fes amoars 
<& U iiiite de fes infortunes s 8c ce n'éroit 
point fans vetkt un torrent de larmes ^ 
qu elle relifoit enfuite ces traits que (a 
main avoit formés. « Arbres painbles , 
«sdifoit^elle, aimables confidens de mes 
» peines , gardez - en la douloureufe hif- 
ar>tolre : afin que fi jamais quelque fidèle 
^ Amant vient repofer fous vos ombrages , 
>»il ne puiffe refuferfon cœur à la douce 
»pidéque méritent mes malheurs , 8c 
w qu'il difè : Ah ! fans doute la fortune 
i^ & Vatnaur payèrent trop mal tant de 
confiance & de foi. Peut-être un jour , 
^y fi le Ciel favorable ne rejette pas les 
» fupplications d'une mortelle , un jouï 
» celui qui caufe & ignore mes peines , 
99 viendra dans ces bois *, & jettant les 
» yeux fur la pierre où repofera ma frêle 
>» dépouille ^ il accordera peut-être à de 
» Cl longues infortunes un tribut foible 8c 
w tardif de quelques foupîrs & de quel^ 
» ques larmes. Ainfi du moins , fi f e bon- 
» heur me fut refirfé daitis la vie , quel- 
19 que félicité fuîvra ma mort , & ma froide 
i> tombe obtiendra ce que mon cœur ne 
» connoît point -encore »• 

Civ 
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C'eft ain(î qu'Ërminie parle aux troncs 
. infenfiblcs -, & fcs beaux yeux font noyés 
de larraes. Cependant Tancrède s'égare , 
au hafard y 8c s'éloigne fa]ns ceflè des lieux 
où fe trouve celle qu'il cherche, Enfui- 
^ant les traces qu'il rencontre y il court 
s'enfoncer dans une forêt voiiîne ^ mais 
la ténébreufe horreur des arbres touiïus 
Je cbuvre bientôt d'uce ombre fi noire , 
qu'il ne dîfcerne plus le moindre yeftige. 
Il s'avance 3 plein d'incertitude, prêtant 
toujours une oreille attentive pour dé- 
couvrir le pas des chevaux ou le bruic 
des armes > & fi quelquefois l'air obfcur 
f()uffle dans^ le feuillage, fi quelque oi- 
feau , quelque bête fauvage agitent uac 
branche mobile , il poufle auffi-tôt fon 
xourfier vers le bruit qu'il entend. Il 
fort enfin de la forêt ,, & fuit les rayow^ ' 
de la lune dans des routes inconnues ; un 
fon plus diftind fe fait entendre àany 
Véloignement ; il y dreffe fes pas : il ar- 
rive près d'un rocher , d'où jailliiTent de* 
fourc^^ vives ,qui coulent abondamment, 
fe raflemblent an ruiffeau , & tombent , 
en murmurant , fur la verdure. L*infot- 
tunç Tancrède ^larcête près des bords.; 
Il appelle ^ . 6c TEcho leul lui réponde 
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Cependant l'aurore té montre à rOrîenr> 
ic frappe fon vifage d'une clarté plus 
vermeille. Furieux j il géniit -, il accufe 
le Ciel, qui lui ravit ainfi riicureufe ren- 
contre dont il Tavoit flatté d'abord : il 
jure de venger la Guerrière ou'ii aime^^ 
û quelque audacieux a pu rortènfer. En^- 
fin, quoiqu'il Ignore la route du camp:^ 
il prend la réfolution de s'y rendre ; car 
il le fouvient que le jour de fbn combat 
avec Argant n'eft pas loin. 

Il part ; Se tandis qu'il va par des routes 
4outeufes , il entend le bruit d'un cor ^ 
& toujours ce bruit augmcpte, A rilTue 
d*un étroit vallon , il apperçoit un homme 
ui paffoit en Courier, les mains armées 
'un fouet. Se portant un cor pendu à 
<es côté5. Tancride loi demande quçl 
chemin conduit au camp des Chrétiens^ 
Celui-ci répond en langue Italique : « C'eft 
39 là que je vais par les ordres de Boq-' 
» mond 33. , 

• Le Prince , trompé par ce Jiailgagc , Î5 
fuit (ans cninre :. ils arrivent , enîcmble 
fur le^ bords d'un marais ionmonde ,: do|2C 
les eai^x croupiilantes baignent un fort 
Château. C'étoit l'heure où le,{bleil' va 
le plonger Ibii^ un Ciel qppdfd, ïsîfug^ 

Cv 
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de rantique Nuir. Le Couxter donne âa 
cor à fon arrivée: auffi-rôt Je po»t sa* 
baiife & préfente un paiTage. Tancrcdc ,. 
confidiéranc la force & Tailietce de cet 
imprenable Château, sWête & foup- 
îonne quelque fecrète embûche. Toute- 
rois y accoutumé à braver la mort fous 
tant' de formes , il cache fa défiance Se 
garde un front inaltérable. Mais il héfite^ 

Fret d-entr^r ^ & fongeant au combat qui 
attend, il ne veut point s'engager daas 
une entreprife nouvelle. 
- Tout - à - coup un Guetriet menaçant 
fe montre fur le pont : 11 étoit armé de 

• toutes pièces > & préfentoie le fer nu à 
Tancrède , en lut aifant d*une voix cour- 
ïoucée : <* O toi, que ton fort ou ta vo- 

' » lonté ont conduit au féjour fatal d'Ar- 
Wmîde, ncfpère plus de fuir; rends les^^ 

• » armés , et viens préfenter à fes chaînes^ 
•^tes rrtakvs captives. Telle eft fon irré- 

t> vocable loi : fî tu franchis le (euil de 
' r> fon Palais , tu ne re verras plus les Cicux > 

3> & ta tête blanchira dans Tefclavage ; 
. MA moins que tu ne fures de fuivre lès 
^ »fiens , te de combattre avec eux le nom 

née les Guerriers de Jéfus y». 

' kt pieux Hcf OS fréiiyt deçoilrtçuxj 
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te fon vifkgc rougît d'une fainte indigna- 
tion, ce Traître , s'écrie • t - il , je fuis ce 
» Tancrède qui ceignît l'épée pour Jéfus- 
» Chrift , & j'ai combattu pour lui. Ce 
»bras , <jui le vengea des Impies, pourra 
» le venger encore ». A ce nom glorieux , 
le Payen fe trouble & pâlit 5 mais il ca- 
che fa frayeur. Se répond : « Malheu- 
y> reux , tu viens chercher la mort ; je 
-n ferai tomber ta tête altière , & je Ten- 
« verrai (anglante au Général des Fran- 
ï» çois»» 

A peine l'Impie achève ce* mots , que 
la profonde nuit , qui régnoit alors , s'é- 
claire tout-à- coup de raille feux j le Châ^ 
teau brille de lumières , & l'air paroît 
enflammé. La Magicienne Armide eftaffiiè 
dans la partie la plus élevée de fon Pa- 
lais , & peut dcsla tout voir & tout en- 
tendre , fans ctrd appefçue. Elle voit les 
deux Guerriers s'attaquer avec fureur^ 
^Tle entend le bruit des boucliers qui fe 
lieurtent , & des cafqucs qui retentiffenc 
fous les coups du glaive» 

Mais k combat fat de courte durée, 
Tancrède mit en faite le Guerrier d'At- 
taiéc'y ft^fottdain TEnchanterpAe , pput 

Cv; 
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le dérober à la pouffuke & au fer da 
vainqueur > obfcurck fon vaftf Palaî^ 
. & cacha \q% flambeaux & les feux. *. ]m 
lune s'éteignit s & dans l'ioimenfe nuit qui 
fuccéda^. le Ciel atcrifté n'ofFûcplus ua& 
étoile. 

Dans rborreur d'une telle obfcurité*, 
& au milieu de ces ténèbres enchantée^ 
le Prince ne fuit plus, ne voit plus Ipn 
ennemi v il avance à tâtons & marche au 
hafard j fon pted mal affuré touchq au. 
feuil d'une porte ; il entre/ &. tout*à^ 
coup elle roule à-grand bruit & le^ren^t 
ferme dans un profond:, & noir cachot» 
. Trop sûr dt fon malheur , Tancrcde fe» 
coae d'une main puilïante la fatale poj;te „ 
& fe confume en efforts inutiles. jCepen* 
dant il entend une voix qui lui crie ; 
Prifonnicr d'Armida y tu ne fordras plus j 
ceftdans cttowb€au dess^wans quttupaJferoM 
tûs jours & tes annéa^^. 
^ L'invincible Guerrier tte réjpondpointr 
il étouf& dans fon cœur fon* défèfpoir 8c 
fes gémiifemens ; il accule ramoer , fa 
xnauvaife fortune, fon imprudeince & les; 
cruels axtificcs qui' l'ont trompé. U ne- 
xcj^tette point Ifis claiicés dn.jQ^r j mai» 
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il fonge à celle qu'il ^a perdue à jamaisr 
il (bnge à A^gEint ,. 8c craint fes mépris SC 
les bravades. 

Tandis qu« lamaur & la g|oîre , in.- 
vifibles vautours , déchirent à Jar fois ce 
Prince infortuné, & cjjie, loin du jour 
& du camp des Chrétiens, il fc eonfumc 
en regrets ^ le fier Argant, dont les bleG- 
fores (àigncnr encore ,,Dxûie de combattre^ 
& defcenddàns la plaine^ La (Ixième aiL- 
lore alloit bientôt paroître.. 

Plein d'impatience ^k Sarcafln. appelle 
Tancrède à. grands cris j, il fecoire fk^ 
lance ; il agite (bn épée nue , 6c frappe 
les airs & les ombres; Les> Chrétiens onr 
entendis fon défi.^ &c (ont déjà ralTemblés 
dans la tente du Général Mais le Tagf» 
Bouillon ne trouve , dans toute Tarmée,, 
perfonne quL puiii^ fixer {bn choix. La 
fleur des. Guerriers avoir dlfparu. Renaud^ 
s'étoir exilé du cainp: Boëmond régnoit 
a. Antioche y on ignoroit le fort de Tan*» 
crède^& les plus fameux croient tombés,, 
comm£ ki ^ dans les perfide& embûches. 
d!Armide... 

Mais le vieux. Raymond^,^ Comte de 
Touloufe , ne peut fouffrir.que Tinfidèle 
fàrgaxit. hxaye £lus long -^. tems lainoé^ 
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Chrétienne-, il demande fes axmes, & fcrr 
idu camp, fuivides vceiix de touffes amis, 8c 
fur- tout de ceux de Godefroy. il s'avance 
danS'la plaine contre raudacieuxSarra(în^ 
^ui s'écrioit : a Qu'il peroiffe le fier Tari- 
» crède , qui comptoit tant fur fa vail- 
93 lance l il attend peut-être dans fon Ik 
a> que la nuit vfenne encore le fauver de 
»mon bras. Venez tous^ îUuftres Héros j 
39 paroiffez , Européens indomptés : urt 
» homme feul vous défie ». ^ 

Les dures paroles d'Argant & fon amer 
fourire blefïcnt & déchirent le cœur de 
tant de Guerriers : mais fes outrages îr- 
TÎtent encore plus le généreux Vieillard ^ 
il répond au fùperbe : ce Tu mens. Jbt- 
"ornais Tancrède, qui te pafFé en vait- 
» lance , n'a pu fuir devant toi. Rends 
» grâces au fort qui le tient éloigné dan^ 
» ce jour, & ne croîs pas cependant que 
«ta triompheras fans peine ; c*cfl moi 
ï» qui viens pour te combattre après lut >y. 
Le Circaflîen indompté frémit avec hoc* 
îeur. ce Viens donc, s'écrie- 1 - îl en furie^ 
» je t'accepte a: (a place ; voyons cam^ 
» ment tu- fout îendras' ta foUe témérité»» 
L'mi Se l'aiitl* Guerriers élèvent également 
leur knceyôeFrappeét avec utie é^afe fordd; 
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A peine ils commençoienr leur redou- 
table combat, quune ffèche^, partie du 
côté des Sarraôns , vint frapper en iïfflant 
la cuiraffe de Raymond , & l«i fitune lé- 
gère blefTuie. Le Vieillard arracbe le 
trait enfanglanté : il reproche au SattaGn 
ht foi violée ,^& veut continuer le com- 
bat. Mais les Chrétiens» ont vu la per- 
fidie y & Godefroy les excite à la ven- 
geance» Auflî tât ks vifières s'abaiiTent y 
les lances brillent , les courfiers fe pré- 
cipitent : en un moment y Chrétiens Sc 
SatraOns s'ébranlent i la fois: la plaine 
^î les fépare, difparoît fous les rour- 
billchs^de pouffiere qui s'élèvent& roulent 
ea globes vers les CieuXr 

Clorînde & Argent, qui s'étoîenr jettes 
dans la mêlée , y firent des prodiges de 
valeur \ mais le mol Afiatique ne put 
foutenîr TimpétuoSté Françoife , qui , 
d'un effiôyable choc , pouffoit & renver- 
foit les courfiers^ , les gens d'armes , les 
drapeaux & les efcadrons entiers. Argant 
lui-même eft emporté, malgré fcs efforts 
dans le torrent des fuyardi», 

Le fàge Godefroy fuit rheureux cours 

de la viâofre ; il envoie fans ccflfe de 

'nouvelles troupes aux vainqueurs > de s^ii 
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n'en eût été autrement ordonné dans fes" 
décrets éternels ^ ce jpur eût été k d&rni^ 
jour de SolimCr 

Mais tout • à - coup le vent fiffle y un 
Toile ténébreux dérobe le {bleil & le jour 
au monde ^ le Q-çl , plus noir que lia 
bouche des Enfers , s'éclaire coup - fur- 
coup d'xine lueur effrayante \ & la voix 
lugubre du tonnerre gronde dans les flâincs 
des nuages. Bitntôt la plui» s'échappe à 
flots prefles, inonde les champs , arraf« 
che les pieux,. & couche les tentes. Le 
tourbillon, qui fuccèdc , les drfperfe dans 
la plaine , & va fouffler impétueufement 
fur les yeux à^s François. Le vent , les 
éclair^ & la pluie orageufe frappent à la 
fois 5 & concernent tous \t^ Guerriers,r 
Dans la terreur qui les enchaîne , ils ch^ 
chent à fe i?allier autoue de leurs drapeaux.^ 
ou à gagner leurs retranchemens. 

Les Sarrafins, que la tempête favorife^ 
vainqueurs à leur tour, pourfuivcnt vive- 
ment les François ,. & entrent pêle-mêle 
avec eux dans le camp.. Des ruiiTeaux 
jàç fang coulent à travers les eaux- fah- 
geufes ,. & rougiilènt la campagne. En* 
nn, Godefroy railèmble à grand'peif^ 
fe&ttoupes fagitiyeS;^ naguère viâ:prieui!ib||: 
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il fe renferme dans Tes remparts » & aban« 
donne aux Sarrafins le champ de bataille 
& la viéloire. Ceux-ci rentrent dans Jé- 
lufalem ^ & les Chrétiens, éperdus &C 
renverfés^ ne peuvent encore troUver un 
abri contrp Torage. Le vent déchire les 
tentes & difperfe les pavillons*, par-tout 
h pluie fe iait des paUages y & dans cette 
affreufè obfcurîté, le bruit des eaux, les 
coups de tonnerre & les cris des vivans 
fe mêlent & s'accordent pour épouvanter 
Je monde. * 

Telles étoîent les grandes viciflîtude^ 
qu'oflFroit le fiègc de Jérufatem, fur qui 
l'Afie & l'Europe avoient les yeux ou- 
verts. Il y eut, encore entre les SarraffnJ 
& les Chrétiens bien d'autres rencontres 
périlleufes & d'autres combats. Chaque 
jour éclairoit des adions de courage, 
dTiéroïfme ou de férocité» Le £age Go^ 
defroy déployok toutes les reffources que 
lui donnoit fa profonde expérience , & 
ne négUgeok rien de ce qui étoit permis 
à ,1a prudence humaine. Il falloir entre- 
tenir la concorde & Ja difcipline entre 
tant de Nations rivales , François & An- 
gloîs , Italiens & Allemands, qui mar- 
choient réunis fous fes ordro» : U ^oic 
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pourvoir à la fubfiftance d'un camp fi 
nombreux ; afïîirer la liberté des mers ; 
tromper la jaloufie de quelques Puifiknces 
d'Europe, & fe prémunir contre la pef- 
fidie des Grecs : il failoit hâter le nège 
de Solime ; prévenir , s'il étoit poffible, 
l'arrivée de la grande armée d Egypte: 
tnfin fongcr fans ceflc i repoufler Tes 
attaques nodurnes des Arabes & des Sy- 
riens, qui volrrgeoîenf autour du camp, 
toujours pi^rs à furprendre un Capitaine, 
moins vigilant que Godefroy. Mais Tab- 
fence des plus iliuftres Guerriers de l'ar- 
mée lui caufoit fur-tout un profond déplai- 
sir, & retardoit les opérations que fafageffe 
avoit mûries. 

Cependant le vieux Tyran de Jérufa- 
lem , en proie aux foucis dévorans , ne 
fi'endormoit point à Ja vue des périls qui 
le menaçoient. Il hâtoit, par fes vœux 
& fes prières, le fecours que le Calife 
d'Egypte lui faifoit efpérer : il arrêcok 
l'impétuofité dt Clorinde & d'Argant, 

3ui vouloîent fans cefle expofer au hafard 
es combats, le falut de tout l'Empire. 
Ce fut au milieu de fes craintes qu'il 
reçut un avis certain qui releva les elpé- 
xances» 
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Il apprit que Soliman ^ le plus impla* 
caMe ennemi des Chrétiens y devoir les 
attaquer , au milieu de la nuit fuivante , 
à la tête d^une armée d'Arabes qii'ilavok 
fu engager par refpoir du butin. Ce Prince 
avoit régne à Nicée : il avoir un Trône 
à recouvrer, & des malheurs à venget# 
Une commune injure TuniiTott plus étroi- 
tement encore avec Aladin^ ion ancien 
allié. 

Déjà la nuit jettoit des voiles plus fom- 
bres fur la terre, lorfque le fier Sultan 
^e Nicée fit approcher du camp ennemi 
fes hordes avides de butin & de c^rrnage; 
Il commença f attaque non loin des tentes^ 
Françoifes; mais leur vigilance trompa 
fes défirs : il efpéroît trouver Tarmée en- 
tière enfevelie dans le fommeil -y Se dès 
qu'il porta les premiers coups , les Gardes 
poufserent de grands cris, & tout le 
camp répondît ; Aux armes , aux armer. 

Les Barbares, fe voyant découverts, 
firent tout- à-coup retentir leurs inftrumens 
belliqueux, & remplirent la vallée de 
leurs voix confiifts. Montés fur leurs ra- 
pides courfiers, ils fondirent comme un 
déluge dans les retranchemens, qui fu- 
sent bietitôt remplis de. deuil^ de ruinçs 
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& d'horreur. Les Chrétiens fuyoicnc Se 
cômbattoient tour- à- tour > & la nUie^ 
atcroiiFant le tumulte , cachoit les périls 
& les pertes , en les multipliant fans ctfïe. 

L'infatigable & cruel Sultan aflouvif- 
foit lâpre faim du carnage & la foif dii 
fang dont fon ame écoit dévorée. Mais 
tandis que tout plioit fous fa furie , Go- 
defroy , inftruit du péril , debout & déjà 
fous les armes y s'avançoit à la tête d'un^ 
cfcorte nombreufe, qui grofliffoit de mo- 
ment en moment. Sa préfenee ranima Idt 
François , & ralentit la fureur des Arabes« 
Deux fois il poufla lui-même fon cour- 
fier Se fa lance contre Soliman ^ & la 
fortune vit ainfî réunis ces deux extrémités- 
du monde , ces deux puiflans Héros , qui 
pouvoient décider du fort de TAfie. 

Cependant Jérufalem avoir ouvert fes 
portes : Aladin , qui vouloit jouir du fuc- 
ces dont il avoit flatté fès vœux, étoît 
forti aux premiers layons du jour ^ & ^ 
monté fur une hauteur , il contemploit 
cette fcène variée de meurtres^ & de dé- 
folation. A r gant étoit defcendu dans la 
plaine, fuivi d'une troupe de Sarrafinsj 
Clorinde>, qui s'indignoit de lui céder ï» 
première |>lace > marche à fes côtés -i îig 
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tombent, ils fe précipitent enfembie fur 
les Chrétiens , les enfoncent & les dif* 
perfent. D'heure en heure , la mêlée de-> 
tient plus âpre ^ & le carnage plus affreux. 
La fortune travaille également Chrétiens 
& Mufulmans, & tient la viâoire fufpen- 
due en fes mains cruelles. 
: On vit paroître alors des nuages de 
pouflière à l'extrémité de la plaine. Le 
tourbillon s avance & porte dans fes flancs 
tous les foudres de la guerre : il en jaillit 
" des éclairs, qui vont frapper d'épouvante 
lesSarrafins confternés. Ce font cinquante 
Guerriers y qui déploient dans les airs 
h figne triomphant de la croix : elle brille 
en rayons de pourpre fur un drapeau d'ap 
gent. 

Non , quand j'auroîs cent bouches & 
cent voix, une poitrine de fer'& une 
langue d'airain , je ne pourrois compter 
la foule qui tombe fous les coups & fous 
les pas de cet invincible efcadron. Tout 
plie , tout meurt, & le frêle Arabe & le 
Turc indompté j l'un dans fa fuite , & l'au- 
tre en réfi.ftant. 

Le deuil & l'épouvante , la vîdoîre ffd 
la mort s'égarent & fe multiplient fous 
toutes les formes Se dans tous les rang9« 
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Aladin éperdu ^ oui voit la déroute de 
l'armée entière , rait fonner la retraite : 
il envoie , coup-fur-coup , des ordres & 
des prières à Argant & à Clorinde ; &: 
ce couple indompté » ivre de fang > Sc 
aveugle de fureur , ne cède qu à la né'- 
cefEté. Ils veulent 9 mais en vain ^ rallier ^ 
dans leur fuite , les malheureux Sarrafins 
qui ne reconnoifTent plus la voix des 
Chefs: ce n*eft plus qu'un vafte troupeau 9. 
qui fe précipite vers les remparts de Jéru- 
falem ^ & laiiTe par- tout la plaine couverte 
de morts. 

Enfin, le vieux Monarque, renfermé 
dans fes murs , fonge à réparer fes pertes , 
Sc affemble le Confèil des Guerriers & 
des Sages de fon Empire. Tandis qu'ils 
'délibèrent fur leur fortune préfente , Go- 
defroy recueille les fruits de la viÂoirc, 
fait enfevelir les morts, & s'empare de 
tous les paffages. Enluite , il fait avancer 
les tours menaçantes & les machines hé^ 
rifTées de combattans, & montre ainH de 
plus près aux Barbares effrayés l'appareil de 
leur ruine. 

. Mais ce btillant efcadron , qui avoit 
paru au fort du combat , & avoit porté 
un fi utile fecouc^ aux Chrétiens , c'étoienc 
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tous les Héros que la perfide Ârmide 

avoit attirés dans Tes filets : c étoit Tan- 

ctède avec eux. L'armée les a reconnus : 

Bouillon les arrache aux acclamations des 

foldats , les appelle dans fa tente ^ & les 

fait aflfeoir à fa table, ce Racontez -moi , 

» leur dit «il » rhiftoire de vos courtes 

a» erreurs j dites - moi comment le Ciel 

»vous' a ramenés^ pour donner un fi 

» prompt fecours à nos preflans befoins 3^? 

L'un d eux prend la parole : il raconte 

comment la Magicienne leur avoit tendu 

des pièges où ils avoient tous fuccombé y 

enfuite il ajoute : « Nous avons tous été 

» plongés dans des cachots profonds , 

a» où ne pénétra jamais la lumière. Nos 

)> mains étoient chargées de fers ^ à quoi 

H eût fervi la défenfe ? Peu de jours après, 

» Tancrède fut jette dans ces funeftes 

» lieux , & garrotté des mêmes chaînes 

1» avec nous ; mais rEncbanterefTe ouvrit 

M bientôt notre prifon , & nous fit fortic 

. » pour être menés au Roi d'Egypte. Nous 

» étions enchaînés , & une elcorte nom*, 

3) breufe nous guidoit. C'eft ainfi que nous 

31 marchions à 1 efclavage ^ qui nous atten- 

a>4oit dans une terre lointaine & enne- 

ï^mie, iorfquune Providence inefpérée 



1 



72 BIBLIOTHÈQUE 

i» nous fit rencontrer le vaillant Renaud. 
15 II attaqua nos Gardes; ic de ce bras^ 
» accoutumé aux prodiges, il les dîfperfa , 
»> & nous rendit nos armes & la liberté. 
15 Enfuite , nous le vîmes prendre fa route 
M vers Antiochc». • 

Gpdefroy, charmé du retour de fe£ 
Guerriers, fe livre à des efpérances plus 
certaines. Il veut, dans peu de jours ^ 
donner un grand aifauc à Jéruiàlem ; 
toutes fes pènfées ne roulent plus que fur 
cette naute entreprife -, il ordonne que 
toute Tarmée s'y prépare, crt implorant 
celui qui tient la fortune dans (es mains, 
Qc qui donne la vi<îi:oîre à qui il lui plaît. 

Quelle bouche pourroit raconter les 
exploits & la fanglante journée du fiège ! 
Les Chrétiens & les Sarrafins fe fignalè- 
rent à Tenvi ; Godefroy reçut une blef- 
fure de la main de Clorinde ; Tancrède 
porta le fer & le feu jufqu aux portes de 
Solime : tous les efprits étoient dans l'at- 
tente-, tous les cœurs palpitorient de craintft 
à rapproche d*un nouveau combat, lorG- 
quun événement imprévu jetta la confter- 
nation dans l'un & l'autre camp , & fuC# 
pendit, pour un moment, les cicftinées. 
Parmi la foule 4es inftrumens & de^ 

machines 
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machines de guerre qui battoicnt les murs • 
de Jérufalem , il y avoit une tour im- 
menfè, qui dominoit les plus hauts édi- 
fices de la Cité , & qui feule eût fuffî 
pour renvcrferles plus folides reitiparts. 
Elle étoit la terreur des Mufulmans : une 
garde nombreufe de François veilloit au- 
tour d'elle pour la détendre des infultes 
nodurnes. 

Cloriride a réfolu de la réduire en cen- 
dres, & de délivrer ainfi les murs de 
Solimc des coups! de cette épouvantable 
mafle. La nuit régnoit ,♦ & déjà, tout fe 
préparoit au repos dans les deux camps : 
mais la Guerrière ne peut s'abandonner 
au fommeil-, fon ame affamée , qui ha- 
letoit après la gloire / ne peut goûter 
d autre charme. Elle erre dans le Palais , 
s'arrêçc «nfin auprès d*Argant, & lui tient 
ce difcours : « Il y a long - tems , Seî- 
» gneur , qu'un mouvement inconnu agite 
» mon cœur &renflamme( foit qu'un Dieu 
» Tinfpire ,^f<5it que les foibles Mortels fc 
>î faffent un Dieu de leurs défirs ). Tu 
>»vois briller dans la plaine ces feux & 
^ces armes; c'eft-là que j'irai & je bru- 
lierai la tour: Teffèt fuivraraa menace i, 
1780 Avril, i^ Vol. - D 
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» & le Giel fera le refte ». Argant refte 
immobile i le trait poignant de l'honneur 
^ pafle du cœur, de Clorinde dans le fien. 
ce Tu iras donc> $'écria-t il, &moi je reC- 
a> terai pour contempler dii haut des murs 
3)les feux que tu auras allumés! Non ^ 
>»non , je foivrai tes pas, fi tu me guides j 
3» je les devancerai, fi tu me refules : ce 
» cœur auflî peut méprifcr la mort; il (ait, 
».coraTT>e le tien, échanger la vie contre 
» l'honneur >». 

Le deflein en eft ' pris : Aiadin fait des 
vœux pour le fiu:cès, & va lui-même 
difpotei une troupe nombreufe à h porte 
do];ée , pour favorifer le retour des deux 
Guerriers. 

Us font déjà dans la pkine, le fer & 
la flamme à La main : d'un pas rapide ôô 
alongé , ils £e glifTent dans la vaélée , 8c 
s'approchent des lieux où la redoutable 
machinç élevoit (on front près des étoiles. 
Clorinde avoir dépofé, cette nuit, fa 
brillante armure , fa cuirrfffe d'argent , 
fon calque & fes panaches : pour mieux 
fe dérober à tous.les yeux, elle avoît pris^ 
ô fatal préfagQ h une cotte-d'armes noire , 
Ufi cafque rembruni Sc fans aigrettes. 
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lis s*approchent enfenible : TalpecSk dé 
la tour irrire leur audace. Attaquer , en- 
foncer une garde nombreufe , & lancer 
leurs feux y ne fut pour eux qu'un mo- 
ment,: à travers mille bras , à traders mille 
coups, il'^ont lancé leurs âambeaux. Déjà 
la flamme s'attache à la tout ^ & k dé-» 
vore en p^tilla'ht ; rinccndie s'accroît, & 
des tourDÎUons duncf fumée étincelanto 
vont troubler le painble front de la nuit. 

Les Chrétiens épouvan|^ crient au% 
armes V deux efcadrons font accomus : 
mais Argant les brave •& les menace 9 
«Traîtres, j'éteindrai ces flammes dans' 
» votre ftng >j ; cependant il cède peu»» 
à-peu à Torage i il reriionte la colline , & 
Clorinde eft à fes cotés. De moment en 
moment la foule des enncmiis gtaffit ea 
torrent , fe précipite fut leurs pas , de les 
prefle à grands, cris. Mais la porte dorée 
eft ouverte : Aladin , entouré de fes Guer- 
riers, reçoit les deux Héros : ils s'élancent, 
& un gros de François tombe après eux ; 
le Roi les repouflè , ferme la porte > & la 
ferme fur Çlorînde, 

Clorinde eft hors des murs. Trop ar- 
dente à fe venger, elle avoir, en ce mo- 
ment j pourfuivi un Chrétien qui Tavoic 

Dij 
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bleffée : la nuit , la fouie & le combat ne 
permirent pas au Circaflîen de voir qu'ail 
cntroit feul. Dès que TAmazone eut éteint 
fa fureur dans le faftg de fon ennemi, 
elle fe reconnut y & le voyant lioris des 
remparts , & au milieu des Chrétiens , 
elle fe tînt pour morte. Cependant elle 
vit bientôt que perfonne n avoir Toeil fiir 
elle -,11 lui fembla que pour fàuver fes jours, 
elle pouvoit feindre & paffer inconnue dans 
la fouler ^ . 

: Favorifée par la'confufion & robfcurîté, 
elle fe gliffe & ft détourne du milieu des 
enneipisy^qui la méconnoiffent. Mais Tan- 
orède , qui étoit furvenu c^îpuis peu , la 
vit frapper un des Chrétiens^ il la" vît, 
là remarqua , & fe mit fur fes traces. Il 
la croit un homme digne de fe mefurer 
avec«lui; & c*eft pour éprouver fa valeur 
qu'il l'a pourfuivie. Elle fuit cependant, 
èc monte à pas Tedoublés vers les rem- 
parts : Tancrède vole après elle j & dans 
fa courfe , il fait retentir fon armure. Clo- 
rindé fe retourne , & lui crie : Oà cours- 
tu ? qu'apportes - tu ? Il répond : Et lu 
guerre &yia mort. « Guerre ,& mort tu 
>» auras, s'écriai-t-elle -, je ne refufe pas de 
|i les donner , puifque tu les cherches >tn 
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Elle dit^ & Tattend de pîed ferme. Auflî- 
tôt ils s'élancent l'un fur l'autre , pleins de 
fiireur , &*le fer à la main. ^ 

O nuît, quel mémorable combat tu 
couvris de ton ombre! Certes, il étoic 
digne des re<;ards du monde entier & du 
fou venir de la Poftérîté. La dernière étoilô 
languiflbit déjà près de l'Orient aux ap- 
proches du jour -, & FafFreux^ combat du- 
roit enc^^^Tancrède voit lefangdefoii 
ennemi^^uler plus abondamment que 
le fien : l'infortuné s'en applaudit ! Il ignore 
que chaque goutte de ce fang^doit lui 
coûter des ruifTeaux de larmes. Enfin ^ 
l'heure fatale dcClotinde t(ï arrivée. Tan- 
crède pouffe la pointe cruelle defon épéd 
dans le fein virginal de la Guerrière •, & 
le fer*avide s'enfonce & s'abreuve danj 
les flots d'un fang tiède qui s'épanche à 
gros bouillons , & rougit le léger tiffa 
d'or, qui prefloitfes mamelles. Clorinde fé 
fent mourir , & déjà fe foutient à peine fur 
un pfied cbaiKelânté • 
. ;.Mais lui pourfuit fà vîdoîre ; d un ton 
menaçant, il poufle, il preffe la Guerrière 
mourante : elle tombe & prononce lan- 
guiflamment ces dernières paroles ; Ami , 
ta as vaînou: pardonne qui t'a pardonné^ 
m I>i'ij 
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Je ne fais quoi dt2 doux & <îe lanienrablc 
ftccooipagntî ces mors y fe va fra(pper au 
cœur de T^crède i il fertt «Xpirer fbtt 
courroux ^ CTTes yeux fe voilenc de triltefle 
,& de larmes- D'une main il foutient fon 
ennemi ; de Tautce il délie , en tremblant, 
les cordoiïS du cafque , 5^ découvre ce 
front enoore inconnu . . • Il la voit, il 
la connoît . . . O vue , ô connoliïance ! ..♦ ' 
Elle lui.tendoit , en expiran^Ki main 
glacée en Cmc de paix ;- >ôc oc Héros , | 

étendu ptès délie, etoit déjà fans voix 
Se (ans mouvement. Bientôt on n'eût pu j 

ndiftinguer le .^vainqueur du vaînai , & ! 
Je . marx du. mourant ; B^»fan$ djSute auffi 
que fa rie^ eût roifn|m le.&cle lien qui la 
rctetioit'.cTïacbre , fi ' le hàfand n'eût amené | 
dans ces lieux un gros de Trariçaft, <jaî i 
emportèrent les deux corps. i 

Le Chef àvoit reconnu Tancrède , ^ 
le fit porter à foti pavillon -, mais il- no 
voulut point laiiïcr la belle Guerrière ex* 
pofée aux loups & «ux yautours , & la j 
fit dépofer fous les tentes du Prince* Déjà 
fes fidèles Ecuyers font autour de fon i 
lit, & rappellent fon ame fugitive à l'odieux 
office de la vie -, il ouvre , il promène fs 
débile paupière autour de lui , & le joue 



JÊ m .. I l 



D^S JROMANS. J9 



fe gliffe à travers les voiles <!e U moiT.: 
il reconnoît enfin les lieux où il eft , & 
les mains qui le fervent i & dit dune voix 
foible & doulouFCufe : « Je vis , je ref- 
» pire encore! je.revoisrinfupportablc clarté 
99 dey CieuxJ Hélas 1 où font les reftes 
« de te beau corps f Les bêtes fauvage$ 
>? dévorent peutêtte ce que ma fureur « 
» épargné: ahi douce & trop précieiilè 
» pâture 1 J'irai , j'irai aux lieux où youg 
>3 êtes 5 reftes adorés j $c un même tom^ 
a^beau nous réunira >». 0#lui dit aloil^ 

aue cet ob}et de £i<iouleur n'cft j^as loin 
e lui« Au(ïî - tôt un rayon Ct mçle aux 
ombres mortelles qui obfctiKiddient fou 
front; il foulé ve le poids de fes ntembref 
lariguiffans^ S^fe traîne avec effort vers 
latente où repofoit kGuerrière, 

Dès qu'il entra & qu'il vit fur ce beau 
fein la gruelle bleflure que fà mainavoit 
faite j & ce vîfage décoloré^ qui , (èm- 
blable' au Ciel azuré d'une nuit paifible^ 
pou voit encore adoucir les horreurs du 
trépas : îi fentit un frilTonnemega: dans 
fes veines glacées , & fes genoux trem- 
blansife dérobèrent fous luL Maisfimpé- 
licux défcfpoir le mêlant tout-i-çoup à 
(on amère douleur,, il arracha Tappareli 

Div. 
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de fes bleflTures \ & d'une main forcenée , 
il ouvrit & déchira fes plaies. Son fang , 
ui ruiflTeioit, emporta les foibles reftes 
e fa vigueur^ 8c un long évanouiffemenc 
le fauva de fa propre furie. 

Déjà la renommée a répandu en tous 
lieux les trilles malheurs de Tancrède , 
& le funefte excès de fon défefpoir : Go- 
defroy & fes fidèles amis viennent le cbn- 
foler \ mais les graves confeils & les plus 
tendres difcour sir rirent également fe dou- 
leur. Ce ne#it qu'à la voix répétée du 
vénérable Pierre que 4e Héros prêta i'o- 
eiile : ce fut la Religion , qui parloir par 
a bouche du Solitaire, qui verfa fur un 
mal défefpéré , fon baume confolateur. 
Tancrède renonce enfin # la criminelle 
envie d'attenter à fcs jours : il confent à 
fjpportcr encore l'infupportable fardeau 
de la vie & du malheur , & fe remet aux 
foins de fes Ecuyers & de (es amis. 

Mais ce qu! allégea puîflamment fes 
peines, ce furent les honneurs funèbres 
qu'il £«^idit à Ja Guerrière. Il fit choix 
au marbre le plus précieux pour renfer- 
mer fes reftes adorés, & ht dreflfer un 
trophée de fes armes auprès du tombeau. 
C'eft - là qu'il entretient & charme fes 
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douleurs, en arrofant de fes larmes un 
marbre inlenfîblc: c'eftJà qu'au retour Sc 
à la fuite du jour , il appelle Clorinde , & 
k rappelle encore d'une voix géinifTante, 
, Cependant un bruit confus de ce trifte 
avènement fe gliffe dans Jérufalem ; ii 
devient enfuite plus certain, & fe répand 
dans toute la Ville confternée. On n en- 
tend plus de toutes parts que les gémiffe- 
niens & les cris d'une foule d'enfans, de 
mères & d'époux , comme fî Tennemi fa- 
rouche couroit fur les remparts abattus , & 
qu'il portât le fer & la flamme dans les 
maifons 8c darns les Temples. 
. Argant s'avance au milieu de ce Peu- 
ple éperdu , Scsecrie : « Jeu'ai rien oublié 
» fans doute pour affûter le retour de la 
» puifTante Guerrière. Que n'ai- je point 
55 fait ? que n'ai-je pas. dît ? Dès que j aï 
» vu qu'elle n'entroit poinr avec moi, 

* j'ai voulu la fuivre , & périr avec ellet 
3^ mais* Ife Roi a réfiflé à toutes mes prie- 
ares ,. à' toutes mes inftanccs. Ah ! fi 
>>j'avois pu^ franchir ces portes , ou j'au- 
^ rois fauve la Guerrière, ouj'aurois trouvé 

* une fin mémorable fur cette même terre 
3» que fon lang a rougie. Mais quoi l les 
9^ hommes ^ les Dieux en avoient ao* 

Dv 
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»trement ordonné : elle n'cft plus; fit 
»> moi jc n'oublie point ce qui nie refte à 
90 faire. 

» Hntends , Jérufaiem ; Ciel ! écoute ce 
» que promet Argant , & foudroie fa tête, 
» s il y manque : je jure de venger Clo-î 
H rinde fur Thomicide Chrétien qui a Iran- 
nché fa vie: je jure de ne point dépoier 
» ce fer , que je n'aie percé le cœur de l'in- 
» Ëime Tancrède, & laifle fon cadavre aux 
n corbeaux dévorans it>. / - 

11 dit , Se les applaudiffemens de la 
mttltitude fuivirent ces paroles , qui char* 
Jnoient la douleur publique par l'elpoît 
de la vengeance. Inutile promefle ! vains 
lêrmens que la fortune va bientôt dé^ 
mentir î 

Peu de jours s'êtoîcnt écoulés , & déjà 
Godefroy avoît fait conftruire une tout 
femblable à celle que Clorinde, avoir bru»- 
iée : déjà toutes les machines fertoieilt de 
plus près les murs de Jérufaiem -, & cette 
Ville ^ ébranlée par tant d'affàuts , affa- 
mée par nn fi long, fiêge, n'*avort plus 
«d'autre efpërance que le fècours de TE- 
gypte. Ce fccours n'étoit pas élcàgné v 
îi devoît artîvcT dans quatre à cinq jours» 
Le fage <ïode£coy , "qui oc l'ignoircHt pas 1^ 
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*flembla dans fa tente les principaux de 
Tarniée , & leur parla ainu : <c II n*e(l 
»plus tems de différer : formons atienou- 
» velle attaque avant rarxivée de f Egyp-^, 
» tien ; la Cite (aime ne peut rétîller 
»nos efforts : demain le foleii levant 
to éclairera nos fucc^s & la ruine des Sar- 
»ra(tns. Je voudroîs feulement qu'un Ef- 
» pion fidèle & plein d'intelligence péné- 
ntrât dans le^camp d*Egypte, & revînt 
«d»nous inftruire du nombre , de la foxce Sc 
» des projets de ces Peuples ïj. 

« J ai un Ecuyer , dit Tancrède , qui me 
» femble propre 1 cetimportant melTages 
a>il eft adroit, prompt & diligc'nc; plein 
«•de hardieffe & fur-tout de prudence : îl 
^> parle plufieurs langues, & varie à fbn 
9» ^ré (es monvemens., fa voix 8c fou yi^ 
»lageMw 

On rappelle-* il -vient & accepee là 
périlletffe cntreprî£b : on le voit auflî-tat 
quitter <bn court vêtement pour une loi»- 
gue robe -ji! montre JTon col nu » & couvnô 
ion front d'un turban. L'ace Se k carquois 
Syriens pendent à (es épaules •, on ne le 
reconnoit plus à foo accent & à fes geftes 
Barbarefqucs : ce ri'eft plus FScoyer Va- 
{tin y c'cft on Egyptien i Memphis, os 
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un Phénicien à Tyr. Enfin , il part & s en- 
fonce dans les fables d'Afcalon. 

xMais déjà paroifToient à fOrient les pre- 
rnîers rayons, avant-qoureursdu jour. Les 
Infidèles virent fe former une triple atra- 
que autour de leurs murailles : leurs yeux 
troublés d'eflFroi ne rencontroient de toute 
part que des tours , des catapultes & des 
béliers. Ils n'oublièrent rien cependant 
pour la défenfe : leurs remparts étoient 
hériffes de machines , d'armées & de com- 
battans. Aladin , lui-même , couvrit d un 
cafque fon front chargé d'années , & re- 
init autour de fon corps chancelant une 
cuîraffe qu'il avoir dépofée depuis lone- 
tems : iJ s apprêta a repoulier le Comte 
Raymond *, Soliman étoit en face de Go- 
jdefroy, & Argant s'oppofoit au Prince 
Camille & à Taricrède réunis. Il fem- 
hloit que la fortune rame^iât à ce dernier 
l'ancien ennemi quelle Jevoit à fes coups, 
Renaud, de retour ad camp, c^piman- 
doit le drapeau des^ Aventuriers , qui 
Croient la fleur & réilte des Héros. 

Malgré le couragfe & la vigilance du 
vieux Aladin , malgré les prodiges de 
valeur quîi^rgant & Soliman firent en ce 
jour, le deftin des Chrétiens Tempoica; 
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à peine le foleil avoit fourni les deux 
tiers de fa carrière , & déjà l'heure s*ap- 
prochoit où Jérufalem devoir brifer fes 
fers , & retrouver fon ancienne fplendeur, 
. Bouillon voyant de tous côtés la vi<5loire 
qui fourit aux fiens , Se les remparts qui 
n'offrent plus qu'une poignée d'ennemis , 
prend des mains dé celui qui le portoit, 
le redoutable étendart :.il s avance, & re- 
pouflant le Roi de Nicée qui cpmbat- 
toit encore, il arbore la Croix fur les 
créneaux d'une tour. La triomphante enfei- 
gne fe déploie avec majefté , & flotte 
inollement dans les airs: 1q vent l'agite 
. d'un foufle plus doux , & un jour plus bril- 
lant frappe & refplendit fur elle: à fon 
afpeél les traits &c les flèches fe détournent, 
rebrouflTent dans les airs, ou tombent de- 
vant elle. On diroit que.Sion & la col- 
line oppofée trefliiillent d'allégreffe , en 
inclinant leurs fronts refpedueux. 

Alors toptes les bandes pouffèrent à la 
fois le cri joyeux & perçant de -la vic- 
toire : les montagnes en retentirent , & 
prolongèrent au loin ces voix bruyantes^ 
& dans ce même inftant l'heureux Tan- 
crède renverfant les derniers obftacles que 

ofoit encore j 



la fureur d'Argant lui opp< 
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«rbora la Croix de fcm côté. Mais Aladîn | 
'cfcorté de là fleur de fcs guerriers , ré- 
fifta plus long-temps, aux efforts du Comte 
■de T ouloufe : enfin ne cédant qu'à Tex- 
trême nécelEté , il fe retire avec tous les 
Cens & le Roi de Nicée , dans un fort 
«élevé qui dominoît Solime. il abandonne 
fa malheureufe Cité aux vainqueurs : mais 
il efpère encore de foutenir un nouveau 
îfiége dans cette forte retraite , 8c de re- 
tarder fa ruine enricre, jufquà l'arrivée 
«du fecours d'Egypte, 

L'armée vidorieufe entre conapie na 
Torrent débordé , par les portes & les 
brèches , fur des amas de décombres , 8ç 
-des monceaux de cadavres : le fer moif- 
fonne & rênverfe tout ; & la mort que 
le deuil & fhorreuT accompagnent, court 
& s'égare dans la trîfte Jérufalem. Lé 
Peuple qui n'a pu fuivre fon Roi dans 
la fortercfle , tombe fous les coups du 
vainqueur., ou fe précipite dans les Tcm- 

{>les y & le fang conle en ruiffeaux fur 
es corps ^ntanés des mourans Se «des 
«lîorts. 

Cependam Topiniatrc Argant n'a point 
écouté les ordres d* Aladin ; il ne connoît 
ni prudence . . ni péril z Xeul au miiieit 
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«â^ane fbale dTennemis^U Te dreiTe encore 
, fur Jes reiîtpaf rs , & leur montre uii fi;oni: 



intrépide; ce n'eft ppint la mqrt, c eft la 
iionte qu'il craint •, il brave cent glaives 
tournés contre lui, il veut mourir, fans 
paroitre va;incu. Mais plus terrible que 
tous fes ennemis , Tancrède arrive & fe 
précipite far lui i Argant ne tarde point 
a le reconnoître à fes coups y à &s armes » ' 
à tous fes mouvemens: il reconnoîc celui v'^ 

3ui^aprèsle premiercombat,avoit promis 
e revenir le iîxième jour , & qui avoic 
Vrompé fon attente. *c Eft-ce donc ainfi, 
^ lui cria-t-il,que tu tiens ta» promefle ^ 
» cft- ce ainfi , Tancrède , que tu reviens 
» au combat^ Ton refour eu tardif: mais 
» je ne xefufe point de te combattre 
i> encore, malgré ce rempart de machiner 
a» & d^inventions dont tu t'es entouré, 
ap Brave affaffin des femmes , trouve dd 
99 nouveaux ftratagêmes , d'autres foldats^ 
» & d'atrtres armes ; tu ne pourras fuir 
^ la mort que ma main te ^prépare ». 

Tancrède fouric amèrement & lui ré- 
pondit t oc Mon retour eft tardtf ; mafe 
» bientôt ii va te fembler trop prompt 3, 
1» & tu déiiretas ^que les Alpes 6c le grand 
^ Océan futiTem «ncore «Due sousi^ T9 
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» verras bientôt que U crainte ou la foi- 
» blefTe n'a point caufé mon abfençe» 
i» Viens dgnc y terrible deftrufteur dts 
^ Géans & des Héros , ralTaflîn des 
» femmes te défie w. lidir^ .& fe tournant 
vers les fiens , il les écarte & leur crie : 
<< Ceflez de le frapper; ce n'eft plus 
w votre ennemi -, un vieux ferment nous 
» lie Tu» à Tautre. Va , répond le Cir* 
» caflîen , defccnds à ton gré , feul ou 
v> avec eux , dans la Ville ou au défert y 
» je ne te quitte point «. 

La parole eft donnée : ils defcendent* 
enfemble & d'un même pas , pour ter- 
lYiiner leur grande querelle. Tancrcde 
affamé & jaloux de fa proie , couvre le 
Circaflîen de fon bouclier , & le protègç 
Contre les ennemi» qu'ils rencontrent. 
. Enfin, il arrache fon ennemi à la fureur 
de fes propres amis, que la viâoire irrite : 
ilmarche aveclui dans desfentiets étroits, 
qui les conduifent tous deux, par d'obli- 
ques' détours , dans un vallon protégé 
par les arbres & ics collines ; &: ce lieu 
fôlitâire leur femble un théâtre dcfWné aux 
combats. 

• C'eft-là qu'ils s'arrêtent enfemble p~& 
lautefoisyÂrgantfe tourne encore, plein 
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d'inquiétude, vers Ja trifte Jérufalem. 
Tancrèie s'en apperçoit \ & voyant aurtî 
que le Sarralîn na point Je bouclier, U 
jette le fien loin de lui , & prend la pa- 
role : ccArgant, à quoi penles tu donc ? 
» Songes - tu que ta dernière heure eft 
Mvenue# SI cette certitude peut caufer 
» ton trouble , il eft bien hors de faifon* Je 
->3 penfe / répondit Afgant , à cette Ville , 
» antique Reine des Cités , qui tombe 
» aujourd'hui dans les fers , fans que mon 
»bras en ait pu retarder la chute déplo- 
>3 rable i & je vois que ta tête , que le Ciel 
» me deftine , ne fera qu'une foible expia* 
>> tion de fe^ ms^iheurs ». 

A ces mots, ils s'avancent l'un vers 
l'autre , pleins de la défiance qu'infpire 
à chacun la valeur éprouvée de fon en- 
nemi. Tancrède eft agil^, fouple & prompt 
de la main &^ du pkd : l'autte le fur- 
monte de toute la hauteur de fa tê^c énor^ 
me, & Teffiice par la vafte épaiffcur de 
fon dos. On voit Tancrèdô voltiger , ft 
plier , fe ramafler , en épiant fans cefle 
les jours que lui livre fon ennemi , Sc 
repouflant à la fois le fer par le fer. Mais 
Argant , immobile & déployé , monrr| 
une égale adrefle, fous d'jsuitres aititudtç, 
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D'un bras aiongé , il ne cherche que les 
iflancs de Tancrcde ; t^c d'un '=^4 mena- 
çant, il lui préiè^if: rar-tour i- ter & la 
mort. 

Ces deux rrc-rds maîrres d'efcrime 
combattirent jufqua la fin du jour 'avec 
Une fureur femblable & des fucc^ divers : 
ils fc firent des bltffures profondes ; & 
laiflfant leurs épces , ils commencé rcnf 
trois fois une lutte auflî terrible que celles 
d'Hercuic & d'Antée, Tancrcde perdoîc 
fon fang pat plus d'une blelFure : mais 
Arganr verfoît des torrens du fien ; déjà 
fes forces s'épuifent, & fa fureur languît 
comme une âamme {àns^lijiient. 

Le magnanime Tancrcde ^ qui le voit 
de moment en moment porter <ies coups 
plus foibles^ & lever un bras plus ap- 
fefantî , fent expirer fa colère , & s'éloi- 
gne , en lui difant d'une voix calme : 
€< Rends-toi^ vaillant homme, & cède à 
i> mes armes , ou du moins à la fortune : 
iy ce n'eft point un vain triomphe , ou ta 
*> dépouille que je cherche ^& te voilà <]uittô 
«envers moi». 

Le Circaffien , plus terrible qu'il ne 
(e fut jamais , réveille toute fa furie , éc 
sallume tous fes feux, m Tu crois donc 
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ta remj)ofter , s€Ctïe*t-il> & tuo^j^ tentef 
M Argantl Va ^ fuis la fortune , 8c ne crois 
to pas m'étonner: je ne laiÉhrai pas long- 
»tems ton audace impunie ». Il dit , & 
«ne fureur nou^rell^ circule dans fes veines 
épuifées de (a:fi; , & refllifcite un inftant 
fa vigueur pa-Ie^: comme un flambeau 
^ui perd fes .derniers feux , & jette avec 
plus d'éciat une moutanfc flamme 5 tel 
le Sarraiîn veut illuftret^ par une fin mé- 
moraHc,, la decnière heure d'une vîc qui 
lui échappe, m 

Il foulevc l'un & l'autre bras; & de 
fes deux maÎDs réuiiies ^it.ai>aifre fonier ^ 
& frappe à plomb Sut Tancrède ; le fer ' 
rencontra Tépée ennemie , la détourne & 
paiTe entre : il tombe far l'épaule , deP- 
ccn<lile côte en côte, S^'laifle d'un feul 
coup des bleflures multipliées. Si TancrcAî 
«e rrémic pas , la Nature le fit fatis doute 
tncj^able de crai<ite.' 

L'autre redouble fon effroyable coup: 
ffiais [â rage & lès e^orts fe perdent dans 
les aîtS', car Tancrède attentif fe dérobe 
fous lui , tSc le Circaffien tombe & va 
frapper du menton fur la teri^ , pour ne 
plus fe relever. Tu tombas , valeureux 
Arganc : mais tu tombas entraîné par ton. 
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poids ; j^ureux du moins qu uu autce n*ai( 
pu fe glorifier de ta chute ! 

L'afFreufe^lkcouire dilata Tes larges 
plaies 5 qui ycrsèreiu le fang à gros bouil-. 
#lons. Mais il s'appuie fur la main gau^- 
clie , & fe relève à demi fiir un genou , 
pour fe défendre encore, a Rends -roi >» ,. 
lui crie le loyal vainqueur, qui s'arrête 
& lui fait de nAivelles offres , tandis que 
celui-ci le frappe au talon d'un coup im- 
prévu y & joiiit la menace à la perfidie. 
Le Prince our|| fe livre à toute fa furie; 
» Traître , s'écria. - t - il , eft-ce ainfi que 
»tu abufès de ma. pitié »} &C auffi - tôt 
lui plongeant fon épée dans la vifière,il 
l'en retire , & l'y replonge encore. 

Argant mouroit : mais il mouroit tel 
àu'il avoir vécu, fans, langueur , fans 
Wiiblefle , la menace & l'injure à la bou- 
che j fuperbe, terrible', impitoyable encore 
à ks derniers momens & dans fcs dernières 
paroles. 

Tancrcde remet fon fer dans.le.fbuct 
reau , & rend grâces, de fon triomphe i 
l'Eternel : mais cette fanglantc, viftoire 
a trop coûj^ au vainqueur. 11 craint bien 
que fes forces défaillantes ne l'abandon* 
oent dans fa marche y &c toutefois il fe 
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met en route dans fôn premier fentier , 
& s'avance pas à pas , épuifé de fatigue 
& mourant de langueur. Bientôt il ne 
peut fupporter le fardeau de (on corps : 
les genoux débiles s'échappent fous lui ; 
il s'affied fur la terre, & panche fa tête_ 
fur fa main , qui tremble comme un foi- 
ble rofeau. La campagne paroît tourner 
autour de lui, & le jour s*obfcurcit a fa 
vue. Il s'évanouit enfin \ & dans cet état, 
on n'eût pu diftinguer le vainqueur du 
vaincu. 

Cependant l'horreur de la mort rem- 
pHflbit Jcrufalem de meurtres & de 
défolationT Le malheureux Aladin voyoic 
du haut de fa fortereffe TiKipitoyable vain- 
queur, portant le fer & ia ffamme dans 
fon PaIais-& dans fes Temples : il voyoît 
fon Peuple fuyant comme un foible trou- 
peau fous les coups des foldats , . qui , 
d'une main fanglante, ravîfToieAt les hlles 
aux yeux de leurs mères échevèlées. A ce 
fpeélacie atroce & déolorable, le vieux 
monarque fe tourne vers Soliman : a Hé- 
9 las ' hélas ! s'écrie-t-il , la Cité des Rois 
>5 eft détruite : ma vie & mon règne opt 
» pafFé : j'ai vécu , i*ai régné : le jour fu- 
» prême , l'inévitaMe jour eft arrivé i>. 
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Mais Soliman lui reproche fon effroi , & 
veut ranimer fon antique vertu. Enfuite U 
le fupplie d'attendre en sûreté le fecours 
que rtgypte a promis. 

Déjà la nuit de ce jour fi glorieux aux 
Chrétiens étoit venue ^Goderroy, qui veut 
différer Tîittaque de la fortercffe & donnef 
quelque repos à l'armée vîcïtorieiifè , fait 
lonner la retraite. Il veut qu'on ceffe le 
carnage, & qu'on dreffe fa tentç dans Ij 
Vilte fainte , objet de tant de travaux & d« 
vœux. ■ . 

Or , psndant que ces chofes fè paffoient, 
Vafrin, l'Eçuyer de Tancrède, erroit au 
milieu des baraillojis qui compofoient 
l'armée d'Egypt^ç. C'eft au déclin du joui; 
qu'il étoit parti j)our remplir fon meffagc. 
Il parcourut des routes îblitaircs & dé-» 
tournées, fous fon habit étranger & dans 
les ombres de la nuit. Mfiîs au point cla 
jour; ayant- laiffé Afcalon«en arrière, U 
s'avança dans les fables, & le formidable 
camp fe découvrit bientôt à fa vue. 

Il découvrit uire multitude infinie de 
tentes, de pavillons & de drapeaux de 
toute forme & de toutes couleurs , qui 
flottoîent dansées airs. Enfuite il entendit 
une confufion de tant de langues ^ âcles 
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bruyans- accords de tant d*inftrumens bar-« 
bases y mêlés aux ùris des chameaux , des 
éléphans Se aux fiers henniffemeiis des che^ 
.vaux, qu'il fe dit en lui même: ce Voilà 
» fans doute TA fie &c l'Afrique réunies» l 

D'abord , il confidère les foftificationa 
du camp : il pénètre fous les tentes , & 
paflè bardixnent au milieu de tous ces 
Peuples, fins précaution & fans méfiance r 
il fait des demandes & des réponfes, 8c 
joint toujours la fineiTe à la troide pru- 
dence & à Taurdace» Il s'approche de la 
tente du Général \ il y trouve la Magi- 
cienne Arraidc, affife fur un Tfone , & 
autour d'elle uoe fouie de Prince Bar* 
bares , qui tous lui promettent d'apporter 
à fes pieds la tête de Godcfiroy ou oe Re- 
naud. ^ 

Pour arracher quelque fccret utile , ou 
farprendre quelq'je lumière , il fe mêle 
dans cette foule d'afpirans ; & s'adreifanc 
avec une adroite fimplicité à utie Dame 
de* la ûrite d'Aimide , il lui dit en fou- 
riant : oe Et moi ^K, je voudrois être le 
» Chevalier de qu^ue Belle ; je pour- 
»rois, à mon tour, lui offrir la tête du 
f> Général des Chrétiens : demandez-moi \, 
^4e grâce , la vie de quelque Hérof 



« 



Sf6 BIBLIOTHEQUE 

^— ^— I IMI -■!! ■ ■■ ■ I». I « III. ». — I — 

>» François j^. En parlant aînfi, il efpère 
que Tentretien amènera des chofes plus 
férieufes. 

Mais fon fourirc -trop naturel Tavoit 
trahi s iinc autre Dame , qui étoit affifc 
aux côtés'd*Armide , l'ayant entendu, le 
remarqua plus fixement : elle fc leva \ &C 
s'approchant de lui : ce Je veux t enlever 
30 à toute autre , lui dit-elle , & tu n'auras 
a> pas à regretter tesfervices: je te prends 
» pour mon Chevalier , & je veux dès à 
» préfcnt te donner mes ordres «• Auflî- 
tôt elle le tire à l'écart, & lui dit : « Va- 
»frin, je t'ai reconnu , & tu dois bien 
»me iieconnoître auflî ».--A ces mots , le 
prudent Ecuyerfe trouble: mais il répond 
bientôt avec un fror?t ferein : a Madame, 
» il ne me fouvient point de vous avoir 
>> jamais vue ; & pourtant vous n'êtes 
lî point faite pour être oubliée: mais il 
»n*eft pas moins vrai que mon nom eft 
» bien différent de celui que vous me don- ' 
» nez. Je m'appelle Almanzor , & LefBin 
»9 de Biferte fut mon^^e ». 

« Non , non , difelle ; je fais qui tu 
55 es & qtiel fut ton pays : ne diflîmule 
» plMS avec moi , qui fuis ton amie , & 
a^qui verferois mou fang pour fauvettes 

» jours : 
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Séjours : ouvrailes yeux & vois Erminie 3 
» la &lie des Rois , la captive de Tan- 
»crède3 ton Maître & le mien. Ceft toi 
9 qui 9 pendant les deux mois les plus 
» heureux de ma vie , me gardois dans ma 
sdom:^ fervitude^ &qui9 par te^ tendres 
3)iaîns>. ajoutois encore à Tes charmes. 
» C'eftSiioi , regarde bien : me voilà , c^eft ' ' 
»>moi-même ». 

L'Ecuyer , qui la regardoît plus atten- 
tivement , ne tarda pas à reconnoîtrc ce 
charmant vifage. « Sois fans crainte , lui 
«difoit-elle toujours: crois à une ihvio- 
a>lable foi 3 que je te jure au nom de ce 
09 jour qui m^éclaire. Hélas ! c*eft moi qui 
30 vais diépendre de toi : daigne^ à ton re-* 
»tour, me ramener dans ma prifon ché- 
M rie -, arrache-^moi à cette trifte liberté , 
t»où je n'ai paiTé que des nuits &ç des 
» jours pleins de trouble & d'amertume. 
33 Malbeureufe ! c'eft pour mes fers que je 
» foupire l ... Si tu viens dans ce camp 
•3 pour épier les fecrets de TEgyptîen, la 
» fortune t'offre en moi ce que tu aurois 
» cherché vainement ailleurs. Je te dé- ' 
» couvrirai la difcipline de leur arm^c,'^ 
9i leurs forces & leurs pipojjsts >?• 
1780. Avril 1^ ffoL E 
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C*eft ^infi qu elle parle 0&c Va6în la 
regarde Sç fe tait : il penfe aux perfidies 
'd*Àrmide 5 il fonge combien la femme 
eft cbofe légère & trompeufe. Cependant 
il lui dit enfin ; « Si tel eft votre défir , 
93 nous partirons enfi^mble > & je guiderai 
9:1 vos pas : mais éloignons-nous ^ & ne 
9 perdons plus en paroles des manfbns fi 
)> propices ». Auflî-tôt ils concluent tous 
dçux qu'il faut monter achevai, & s'éloi- 
gner avant le départ du camp. 

Vafrin fe retire du pavillon ; Erminio 
TeilQ quelq^e^ momçns encore parmi (ès^ 
Corapagneéi, parle gaîment du nouveau 
Chevalier qu'elle vient de faire, & s'é- 
clipfe adroitement. Elle arrive au rcndea- 
V9U5 , y trouve l'Ecuyer -, & , tous deuie 
9 chev£^l^ fortent, ^ déjà font loin dit 
C^mjp. ^ ^ ^ 

Dçjà ils étoiçnt arrivés dans des lieux foU^ 
t^ires , & les drapeaux Sarrafins difparoif- 
fqieçit à leurs yeux , quand la Princeffè 
cçmmençaà révélera l'Ecuyer tout ce qu'il 
)i;i ^mportoit iî fort d'apprendre : elle lui 
d^QUvrit un affreux complot, une noire 
conjuration contre les jours de Godefiroy* 
Çlle lui dit <^uç le grand jour de la ba^ 
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taille 5 huit Guerriers , déguifés fous lar- 
imure Françoife, doivent fe jetter dans 
la mêlée, & aiTaflîner le grand Capitaine 
avec des armes empoifonnées. Énfuite 
elle -ajoute : a Moi - même y hélas ! je 
7i fus contrainte de prêter ma main à leur 
«» abominable complot : ils m'ont forcée 
»4e leur donner le deflîn des habits ôc 
» de l'armure Françoife y car on fait dans 
siTarmée que j'ai habité parmi les Chré- 
» tiens* Mais je fîils à jamais ce pdrfide 
sicamj^, où Ton ofe me propolèr dfe par- 
aï tager ifti. crime -, j'abjure & j'abhorre à 
>9 jamais leur barbarie. 

39 Voilà y fidèle Vafrin ^ la raifon de ma 
)) fuite 'j & ce n eft pas la feide ... 39. 
Ces derniers mots expirèrent fur fa bou- 
che : elle fe tut; & baiifant des yeux 
pleins de trouble , elle cachoit la rougeur 
qui coloroit fon vifage. Maisl'Ecuyer veut 
lui arracher un fecret qu elle a retenu avec 
tant de confusion fur fes lèvres, ce Eh 
>> quoi , lui dit-il , vous craignez encore 
a» ae montrer le fond de votre ame au fidèle 
» Vafrin >a? 

Alors elle exhale un foupîr plus pro- 
fond, de parle ainfi d'une voix baffe Se 
mal adurée : « O pudeur , tant de fois 
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sdbleiTée,^ & qui fais aujourd'hui .moa 
31 tourment ! iailTe-moi, lailTe un cœur 
53 tout en proie ai amour: neTépouvantQ. 
a>plus de ta voix févère, & que tes falu- 
f>taires alarmes, que je dûs : écouter en 
3> d'autres tems, n'arrêtent plus une fiilet 
» errante & abandonnée w, 

Enfuitc elle ajoute avec moins de trou*? 
ble : « Dans cette nuit, qui fut Ci fatale 
31 à moi & à mon infortuné Royaume, je 
«perdis plus que je ne femblois pçrdre i 
7i la chute de mon Trône lie fut^as le 
«plus grand de mes maux*, niaiiielle en. 
30 fut la fource amêre. C'eft peu que de 
» perdre un Empire,, pour moi: en per- 
sfdant mon fceptre, je me perdis moi- 
j» même \ j'égarai mon cœur , mes fens & 
M ma folle raifon^ pour ne les. retrouver, 

>» jamais* 

j^Vafrîn., tu te fouvîens, fans doute, 
5> qu'en voyant tant de ruines & de pîl- 
Dilage, j'accourus toute tremblante vers 
3> ton Maître &. le mien , qui s'offrit le 
» premier, tout brillant de fes armes, au 
Mleuii démon Palais; & que me jettantà 
» fes picdsj, je lui dis-en verlant des larmes : 
9>Grace, pitié, vainqueur redoutable ! 
9 fauve-moi> non la vie j mais l'honneur ...; 
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»3 Auffi-tot^ prenant de fa main viclorieufe 

3> mes Jeux mains tendues vers lui, il 

; » n'attendit point la fin de ma prière î 

;»Fiiie des Rois, me dit il , votre efpoît 

j> ne fera pas trompé \ je ferai votre dé- 

;«> fcnfeur. . 

33 Alors ) je ne fais quoi d« doux & 

>3 d'attendriffanr pafla dans mon cœur , & 

\ai je ne fais Comment ce qui avoit d'abord 

j» conquis & charmé mon ame ^ y devînt 

:» bientôt flamme & tourment* 

» Cependant Tancrède mevifiroit,me 

»> confoloit d'une voix touchante , & 

'. » pleuroit avec moi : Reprenez, me difoît- 

>à;il, votre Jiberté ; emportez toutes voit 

>9 richeflès. Hélsts X ion généreux abandon 

»'çft une vtafe conquête : lime rendoît 

-» au monde & m'arrâchoîtl moî-même; 

>3 & me lailTant àz vaincs riçheflcs , il 

fc retenoit à jamais mon cœur fous fo« 

'jxi empire* 

>>-L:amôûr fe caché mal Souvent je 
» te «p^iriois avec une tendre inquiétude 
.» def mon vainqueur-, & toi , qlîi voyois à 
» tant de (îgnes les langueurs d'une ame 
33 bleflee : Ernfirtiè , me difoîs-tu , vous 
•»3 brûlez d'amour ! Je me défendois tc 
> je c^hpis Tavéu d'une flamme que mes 
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t» foupirs & mçs regards faifoient trop con- 
» noîcre. Infortuné filence! que n'ai-je alors 
3? demandé quelque- remède à mes maux! 

» Je partis enfin , & j'emportai dans 

03 mon cœur le trait caché qui le déchi- 

53 roit. J'étois mourante , jepériflbis, quand 

> M l'amour plus impérieux rompit le frein 

» de la pudeur , pour fauver mes triftes 

3> jours. J'ofaim'échappcr feule pour aller 

33 trouver le maître de ma vie & de ma 

39 mort ; je courus dans les campagnes : 

93 mais une troupe de barbares fe jetta 

33 dans ma route , & je n'évitai qu à peine 

. 33 de tomber entre leurs mains. Après une 

a» loiigue fuite, j'allai me cacher dans des 

>3 lieux éloignés & . tranquilles ; & j'y 

..;>3 vécus dans une cafeajic folitaire , babi- 

7> tante des bois &c compagm des Bet* 

•3> gers. 

33 Bientôt ce feu qui n'avoît cédé qut\ 

33 l'épouvante , fe ralluma avec plus de 

.33 force , '& je ne craignis ps de. teiite* 

.33 encore de me rejoinflre a Tftnsrède: 

» mais cçtté fois des Brigands Egyptiens 

» m'enlevèrent & me conduifirerit à Gaza. 

,33 Ils me conduifirent au Général de Tar- 

» mée du Calife. Je lui révélai ma con^ 

«> dition & mes malheurs > & j'ai«depuls 
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»3 vécu auprès d'Afmîde j au mineii dei 
» refpeâs & des honneurs^ C'eft ajnfi que 

. aj le fort s*eft joué de mon cxiftchcd t 
3» voilà rhiftoîre de ma déplorable vie; 

• to & cependant l'infortunée, tant de foii 
ds captive & tant de fois afTrancîhié y àinld 
n & confervc encore fes premiers fefs* 
d3 Ahî du moins ^ que celui qui en à for* 
yy tné la durable étreiste > lie Vietine pà^ 
]» me dite i EfclaVe fugitive , cherche Un 
io autte a(yle;& me repouifer loin de lui* 

■ » Puiflè-t-îl , doux & clément vainqueur j 
)» agréer mon retour ^ & me rendre à 

- » mes premiers liens yy ! 

Ainff parloit Ermînie , 6c eepètidaftt 
ils s'avançoient tous deux vers Jérufalem > 
en pourfuivant leurs cntretiensé Vafrin 
Ccndtîlfoit là Frinceflc par des routes 
cachées y Se Ce détournoit du chemin battu ^ 
pour gagner une voie plus fûre & plus 
courte. Ils arrivèrent dans un vallon qui 
nétoît pas éloigné de la Cité , aU mo- 
ment où le foleil colore l'Occident de 
fes feux , & laiffe l'Orient fans clartés. 
Ils voient d'abord le fentier hume<5té d'un 
fang noir ; & bientôt /ils trouvent fur la 
30uû[îère un Guetriér mort, qui remplie 
la vallée de fon cadavre , & tourne fa 

E iv 
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^ face vers le Ciel. Tout mort qu'il eft , 
il (çmble menacer encore. Son armure 
. & fon vêtement montrent qu'il eft Sarrafîn ; 
rEcuyex fe détourne. & pafle. 

A quelques pas de là giflbit un autre 
Guerrier , qui frappa la vue de Vafrfn z 
ce C eft un Chrétien , dit îi en lui-même n ; 
jSf .cependant l'armure brune le met en 
doute. Il defcend de cheval , & va lui 
découvrir le vifage. ce O Ciel , s'écrie-t-îl , 
» voilà Tahcrcde mort w ! 

L'infortunée étoit encore à contemplei? 
l'autre cadavre , lorfque ce cri lamentable 
vint lui percer le cœur. Au nom de Tan- 
: crède , elle accourt ivre & forcenée -, & 
voyant la pâleur de lamiort fur ce front 
plein de charmes /elle ne defcend point, 
elle fe précipite de ion courncr : elld 
arrofe ce vifàgc adoré d'un ruiflèau de 
larmes , S^s*écrie en fanglottant : c Hélas ! 
» en quel moment la fortune me ramène! 
» O vue , 6 fpeckacle amer 6c liinefte! 
53 Tancrède , enfin tu m'es rendu ; mais 
. » je te revois & ne fuis point vue ; 
» je fuis préfente & tu ne me vois plus*, 
» je te rettouve & te perds à jamais. 
» Malhèureufc î euffé-je cru que ce vifage 
» dût un jour affliger mes regards t Ahl 
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P que ne puis-je me dérot>cr au jour qui 

t» éclaire & ta mort, &c mon infortune ! ••• 

» Hélas! qu'cft devenu l'éclat de ce» 

n yeux fi briîlans & (i doux ? Où font 

a> palTées les vives couleurs qui antmoient 

?» ce teint ? Tout eft donc effacé ^ tout 

J3 eft détruit ! Mais quoi ! cette pâleur me 

» plaît encore : j^aime encore ces ombres 

>> de la mort. . . • Mânes de mon amant » 

» G vous veillez dans ces lieux , Ci vous 

» entendez mes cris , pardonnez à mes. 

a> tranfports , pardonnez à ma folle au* 

» dace : je veux coller ma bouche fut 

ft cette bouche placée ; & trompant la 

» mort, réchauffer encore ces lèvres fans 

» chaleur & fans vie. 

9^ Bouche amoureufe , qui d'un mot 
H confolois mes ennuis , laiiie-moi cueillir 
» un doux , un dernier baifer, à mon heure 
>» dernière. Peut-être que fî je TeuiTe per- 
}9 mis , tu m'aurois autrefois donne ce 
»> baifer , que je dérobe aujourd'hui : 
» laiffe-moi maintenant m'attacher à toi 
» toute entièrç, te prefler de mes lèvres, 
H y rendre mon aerniet fôupir. • . : . 
»> Reçois y reçois moname fugitive , ^ dîri- 
n ge-la vers ies lieux où la tienne $'eft en- 
» volée >3. 

Ey 
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C'eft ainfi qu'elle parle d'une voix 
gémifTante ^ & Tes yeux qui fe fondent 
en larmes , font comme deux fources iné- 
puifables. Tanctède , baigné de cette hu« 
meur chaude & vivifiante , revient un mo-' 
xnent : il eptr'èuvre fes lèvres éteintes , & 
f œil encore fermé , il exhale un foupîr 
qui fe mêle à ceux d'Erminie. Elle le fent 
qui gémit , & reprenant quelque efpé- 
rance : « Ouvre les yeux , ô Tancrède ; 
>> vois , s'écrie-t-elle , ces pleurs que je 
ap donne à ton trépas : regarde-moi > je 
9» viens mourir à tes côtés ; je te fuis ^ 
?» attends>moi -, ne me refufe pas cette 
» trifte & dernière faveur ». 

Tancrède ouvre un moment (es yeux 
troubles & appéfantis , & les referme 
foudain y Varrin dit à la Princeffe qui 
continuoit fes plaintes : ce II n*eft point 
ff mort encore , donnons-lui plutôt des 
» foins que des larmes w. £t auffi-tôt il 
défarme le Prince ^ Erminie le féconde, 
& d'une main tremblante elle fonde & 
vifite les plaies : fon art & fon expé- 
rience lui permettent d'en efpérerla gué- 
lîfpn ; elle voit que le mal n'eft qu'une 
e%ct&ve langueur, çaufée par les pertes 
abondantes an fang. 
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Mais dans des lieux fi écartés , elle 

:n*avoitf que fon voile pour envelopper 

^Ics. blefTures : l'Amour & la rendre pitié 

lui infpirèrent des reflTources inconnues; 

.eUe coupa fes cheveux en longues bandes 

r^utour des plaies, après en avojr étanché 

.le fartg.. Elle ne trouva fous fa main ni 

:<liâame ni fafran faiutaire ^ mais elle fuc 

•employer des paroles puifTantes qui rompl- 

lentce fommeil de more qui affoupiiToitie 

rPrince. Déjà il peut foulever fa paupière , 

& promener fes regards autour de lui ; 

il voit fon Ecuyer , & une femme éplo- 

lée qui fe penche fur lui , & qu'il ne peut 

reconnoître : ce O Vafrin , dit-il , com- 

^ ment . & depuis quand es tu près de 

n moi l Et qui cte$-vous , Beauté pitoya- 

:>> ble Se bienfaifante m : Elle qui palpite 

de crainte & de joie , lui répond avec ^ 

une aimable rougeur : ce Tu le fauras un 

» ')dÊt ^ mais . je t'ordonne à préfent le 

.» filence & le repos : tu auras la guérifon 

o> & la vie •, garae-moi la xécompenfe »• 

Elle dit & Teçoit la tête du Guerrier fur . 

fes genoux. 

Cependant Vafrin fonge comment il 
.pourra remporter fon Maître avant la 
nuit obfcuie > &c voilà qu'une troupe de 

Evj 
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Guerriers entre dans le vallon. Il les 
leconnoic bientôt pour les foldats de 
Tancrède. Ce Prince ëtbît avec eux, 
lorlqu'il partit avec Argant : arrêtés par 
fcs ordres , ils n'osèrent le fuivre*) mais 
alarmés par fa longue abfènce , ih étoiène 
venus le chercher dans ces lieux. Ils for- 
mèrent auffi-tôt lin fiége pour lui ^ avec 
leurs bras entrelacés. Le Héros leur dit : 
ce Eh ! quoi ! le valeureux Argant reftera 
» donc ici , pour fervît de pâture aux 
^ corbeaux? Ah ! de grâce ne le laiflèz 
» point après moi: ce corps fans vie ne 
» me doit plus rien ; n'envions point à ce 
33 vaillant homme les honneurs que la 
>» mort même ne peut ravir à la vertus. 
Une féconde troupe fe chfirge alors 
du grand SarraHn : ils marchent 3 8c 
Vafrin fuit la Princeflè. Tancrède prend 
la parole : « Ne me portez point dans 
i> mes tentes -, c*eft» à Jérufalem tfae |e 
33 veux aller, afin que fi moname s'échappe 
^ de fes frêles liens , ce foit aux mêmes 
33 lieux où mourut Thomnle immortel ; 
33 & que delà , elle vole avec moins 
33 d*eflforts dans fa céleàc patrie : heureux 
M de n'avoir terminé le pèlerinage de 
1^ la vie ^ qu en rempUlTanc mon derniec 
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53 vtfcU » ! Il dit , 3C fut tranfporté danf 
la Cité \ on le dépofa fut un lit , oà il 
Trouva le repos & le fommeil. Vafriii 
fut préparer à Erminie un appartement 
fecret, près de cTelui de Tancrede. 




te Taffe ne pàtic plus de Tancrèdc 5c <l*Ef-' 

mînie ^ il pafTe à la terrible bataille entre le$ 

CErëtiens Si l'armée d'Egypte. Il dit commenc 

celleKri fut mlfe eu déroute , Bc entraîna dans ÙL 

-dé&iie {a perte de la Paledine : il die eonaiAenC 

<le vieux Aladin tomba fous les coups de Ray* 

mond I & mordit en eipirant cette terre od il 

.avoit régné ; comment le Roi de Nicée fut tué 

j>ar Renand , Se le Général des Egyptiens par 

-fjçâpf^oy 'j commefit enfin, les vainqueurs, letf 

^aifis encore teiiltes du fang des Infidèles ., re* 

vinrent a Jérufalem fe profterner fur la tombe 

de Jéfus-Clirill , Se acquitter leurs voeux : ce qui 

étoit le but du Po'éme Se des Crpifades. 

; Nous favons par quelques chroniques du 

^çaps y qu'au Bruit de la ptife de Jérufalem , le 

vieux Prii>ce' Boëmond , oncle de Tancrède p 

quitta fon nouveau Royaume d'Antioche , pour 

venir auffi acquitter fcs voclix. A fon retour , il 

ramena fon neveu don; les forces ctoient rétar» 
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blies , & doana au^ un afyle honorable dans 
fa Couc â la PnacdTe Erminie y £oic pai» pitié 
pour (es longues infortunes , foie par tendrefle 
pour Tancréde , qui dévoie la vie â (es foins , 
ou parce qu'il voulut £è concilier rafTedlion de 
Ces nouveaux Peuples, en accueillant la fille de 
leurs anciens Rois. On ignore iî Tancrède , qui 
régna à Antioche après Boeniond, partagea (on 
4it'& fon Trône avec Erminie, afin de réunir 
Jes droits de la naiflancé i ceux de la conquête. 
X#e Taflc qur pouvoit le feindre , n^a pas donné 
cette (àtisiàâion à (es Leâteurs. 

Mais ce grand Peintre du cœur humain ne 
^voit point faire cC' qu'il n'a pas fait. TancrèJe 
oe pouvoit offrir à Ermînie un cœur qui faignok 
îencore de la mort de Clorindè. Une ame qui a 
Teçu les (ècouflès d'une forte & grande paflién , 
ne peut en admettre une féconde. Saint-^éiM 
tf}levoit-il époufer Claire fon amie , Se Tamie de 
fon Amante ? 

Dans le Poème de la Jérufalem , le plus par« 
fait & fur-tout le plus intérelfant qui exifte , tout 
arrive à une iîn digne des moyens que le Poète 
a imaginés. Mais Tancrède & Ermînie doivent 
pleurer^ &non fe confoler enfemble. 
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(I) Les Romans héroïques ^ tenant néceffairement à 
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Autcut que cet Ouvrage fcul fafliroic pour faîte 
Connoître a?Bntageufement ^ mais qui n'a voulu 
rêtre que pat rindicacioo initiale de Mr^ de 
S'* i"****. Des deux intitulés dont le R6*man- 
cier a décoré le frontifpice de fa Frodudtion y 
l'un eft ;:latf .& intelligible pour tout le monde ^ 
l'autre a quelque chofe de myftérieux , Se exige, 
pour bien des Lcôeurs , Paide d'une explication; 
L'énigme cependant e(l facile à expliquer ; \ed 
Céramiques ne /îgnifîant ici autre chofe que k 
rencontre fortunée & ïnefperée de deux Grecs 
dlllullre race , pnis enfemble par les liens àxL 
tang & de l'amitié , qui ^ après un grand nombre 
d'aventures & de traverfes dont ils triomphent, 
fe retrouvent l'un & Tautrc au comble de leurs 
vœux 4 dans Tlfle d'Arconèfè , prés de la Ville 
de Cérame , qui donne fon nom au Colfe Ce' 
tamiquek 

L'Ouvrage de M. de S«. S**** forme deux 
volumes in-it , compofés chacun de (ix Livses 
ou Chants , & dont l'en&mble contient environ 
fix cents cinquante pages. Les bornes naturelles 
d'un Extrait nous forceront, fouven ta regret, 
de reflèrrer cet Ecrit îTitérefTanr dans des limites^ 
plus étroites. Tout l'Ouvrage fourmille , & de 
préceptes puifés dans la plus exquilê morale , & 
4'une multitude incroyable de traits de la plus» 
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tiche érudition dans tontes les parties de la My* 
tliologîe, de THiftoire & ne la Géographie an- 
cienne. Il décèle à cha<}iie page une étude appro-« 

' fondie & une connoifTance rare des moeurs , des 

. otages êc du coflunae des âges reculés. Tous cet 
accefToires brillant, fécondés d'un ftyle qui (è 

' plie à tous les tons , & qu) s'élève le plus fou-^ 
vent jufqu'i la dignité de l'Epopée , de peuvent 
fans doute qu'ajouter àl'intérêc dont abondent l'une 

' & l'autre adlion principale du Roman. Nous 
difofls Pune êc l'autre, puifqu'on y en diflingue 
deux i mais il faut rendre cette juAice â M. de 
S^ «*''*•, qtill a€u l'art de n'en faire qu'une 
(èule 9 ^ar les fennens , l'amitié écrpite. Se les 

' autres liens qui uniifent fi inféparablement les 
deux Aventuriers , eue le Ledleur ■ cédant à Tin- 

cllnatlon prefqu'égale qu'il leur porte » fe rend 

lui-même complice , & abfout d'avance l'Auteur 

de la non - unité d'aûion qui lègnë réellement 

, dans le Roman des Céramiques, On fent aufll 

' que ce n'eft point (ans deifein que M, de S^ S**** 

. a ajouté à fon Ecrit ce dernier titre , plus propre 

que l'autre à réunir fous nn même point de vue , 

.& i .identifier , pour ainfi dire , les aventuces âc 

les perfonnes de fes deux Héros. 
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XIlGAsthbne fbrtoit d'une langue 
captivité ; il faifoit voile pour rAttiaue , 
où étoienc nés Tes ancêtres : mais le défif 
de voir ce beau pays le touchoit foiblc- 
ment. Le fouvcnir d un malheur , plus 
grand que les maux de la fervitude , 
fermoir fon cœut à tout autre plai(îr« 
Une navigation heureuft Tavoit fait pailèr 
en pej^de jours du PontEuxin dans la 
mer Eiéc. Déjà , UiiTant derrière lui 
THelIelpont, Ténédos & les rives de* 
l'infortunée Troade , il voyoit la plage , 
où fut Ilion jdifparoître, ScïEuhée fortir 

comine du fdn da l 'cndr, & • élever ra-. 

fridement. Bientôt fè monrcent àfesyeux 
es montagnes OfTa , & PéUon, &rOëta 
3UÎ vit mourir Alcide , il commençoit i 
écouvrir, entre les cimes du Parnaflîs, 
lesr tours du Temple de Delphes, Temple 
célèbre dans lequel Apollon aime à révéler 
l'avenir^ 

Rien , en apparence , ne pouvoît cm» 
pêcher Agafthène de toucher înceffam*- 
ment la terre de fes aïeux ; mais Neptune 
fe jouoit de fon attente. Il fufcita touc-^ 
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à-coup une horrible tempête, qui fembla 
toute la nuit ne laiiTer aux Navigateurs 
aucun efpoir de faiut. Cependant ^ fur 
le matin , un coup de vent de fud , pouf- 
• fant le vaîfleau entre le mont Pélion Se 
' rifle de Schiathe , le fît entrer dans le 
golfe Thermée , où il fut encore 'quel- 
'que tems le jouet des flots j enfin , ayant 
été jeté aye<: violence contre le promon- 
toire de Canaftrée, il fut rejette par le 
reflux des vagues au rivage oppofe^ où 
eft Tembouchure du Penée , qui, groflî 
des eaux de dix fleuves, roule majef- 
rueufement fes ondes argentines dans la 
délicieufè vallée de Tempe. Le vaiffeau 
alla fe brifer fur les fables que le fleuve y 
cbarieen abondance; 

Agafthène & fes Compagnons s'»p^ 
perçurent, en jcrtàfit la vue fur la côte, 
quils n*étoient'pas les feuls malheureux 
que le trépas eut épargnés. Ils découvrî- 
xent fur le rivage un grand nombre de 
Paflàgers que la tempête venoit de jetter 
au même lieu. Des Grecs , de tout âge & 
de tout fexe , étendus , fans force , fur 
le fable, poiivoient à peine élever vers 
le Ciel des m ins foioles en fîgne de 
reconnoifTance. Quelguçs - un^ ^ en cm* 
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braifant la' terre qui leur donnoit afyle^ 
li'ofoient s'aflurer encorô s'ils étoîent vé- 
tîtablement échappés à la fureur des flots ^ 
& Cous portoient peinte fur leurs vifages 
Tittiage de la mort , qui les avoit menacés 
de(i près. 

Au milieu d*eux ,un jeune Grec , fauvé^ 
conirme les autres , du naufrage , ne pa- 
roiflbit pas m^me fc fouvenir qu'il eût 
couru aucun dangeif; & toute cette {cène 
effrayante kii paroiflbît étrangère. Agat 
thène .s'approcha de lui avec admirations 
'«A la majefté de vos traits & à l'intré- 
i»pîdité que vous montrez, lui dit r- il, 
» dans une circonftance fi terrible , on 
«vous prendroît plutôt pour un Dieu 
9i que pour un Mortel , qui vient de fe 
"îT^p^fr-JU^^P^^cs de l'Empire de Pluton. 
9 — Vous préfumez trop de* mon cou-' 
>>rage, répondit Nicias^ fi ma vie eût 
» été moins maltieureufc, ;'f»l?rûis oeu^ 
M être plus appréhendé de la perdre «. 

Ces paroles firent foupirer Agafthène. 
— Hélas ! s'écria-t-il , je trouverai donc 
par-tout des Grecs malheureux comme 
moi I car je vois bien que notre Patrie 
cft la même ; & à la douceur de votr^ 
langage , je m'affure prèfque que vous 
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êtes Athénien. *— Il eft vrai, reprit Ni- 
cias , qu'Athènes ma donné naifTance : 
mais je ne vous ai jamais vu parmi ce 
quelle a de floriflante Jeuneffe ; ôc je 
m'étonne que, né dans un rang tel que 
paroît le vôtre , vous ayîejt pu vous, y 
cacher toujours à mes yeux ? — ^ Illuftre 
AtiKnien, répartit Agafthène, je' nai 
point vu la ViUe de Minerve ; mais on 
y chérit encore la mémoire de Théra* 
mène mon oncle , & de mon père Iphytus. 
Athènes , l'ingrate Athènes les regrette 
aujourd'hui . après s'en être privée par 
roftracifme -, fort quelle a çonftamment 
fait fubir à fcs plus vertueux Citoyens* , 
On y regrette également la mémoire de . 
mon aïeul maternel, Autolicus , injufte- 
jnent profcrit par les trente tyrans, op- 
preflèurs de notre République. Iphytus, 
privé de fes foyers , g4gna la Chcrfon- 
nèfe de Thrace , où fe réfugioit cha- 
que jour un grand nombre d'illuftresmaU . 
heureux j c'cft-U que Doris me mit au . 
monde, dans une demeure riante que 
mon père avoir achetée , aux rivages 
qu arrofe TiEgos avant de fe jetter dan» 
THcllelpont. Aujourd'hui , cet afylc , Iç . 
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feul qui me reftoit , eft pofledé par des 
ufurpateurs barbares j je n ai pas eu la 
conlolation d y» fermer les yeux à mon 
père Iphytus ; il en avoir lui-même été 
arraché pour aller finir ailleurs des jours 
tiflus d'infortunes , pendant que ^ comme 
lui , je pafToîs les' miens dans les fers : 
voilà de quel fang , . plus malheureux en- 
core qu'il neftilluftre, eft né Agafthène. 
Vous dmnc qu'Athènes a vu naître , vous 
en qui je remarque des traits fî nobles 
Se une con.ftance H héroïque , daignez , 
inagnanime Inconnu, me dyrç ce qu'il 
lefte encore de la famille d'Iphytus ? 
J'ai appris , de ceux qui m'ont rendu la 
liberté, queCharidème fon neveu rt'avoit 
laiffé qu'un fils nommé Nicias , qui éga- 
loit, dit-on, en beauté le Berger dont 
les funeftes amours mirent autrefois Ilion 
en cendres : mais on ajoute que la mort 
l'a moîflbnné loin de fa Patrie avant 
qu'il fe fut foumis au joug de l'hymen , 
& que les biens qu'il a lailTés me re- 
viennent. Dites-moi ce que je dois croire 
die ce rapport. Plût aux Dieux que la 
Renommée fût peu fidelle > & que , re- 
trouvant, dans le fils de Charidème les 
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xeftes de mon fang , je pufTe perdre plus 
de biens encore q^ue la fortune ne m'en 
a ôté — ! 

Agafthcne parloit encore , que Nicîas 
lui tendoit les bras. — Trop généreux 
Agafthcne 3 lui dit- il , je fuis ce Nicias 
que tout Athènes a cru çiort, comme 
vous lavez oui- dire en Afie. Nous fom- 
mes , vous & moi , les derniers reftes 
dun fang précieux au fouvenir ^cs def- 
cendans de Cécrops : maïs vous en ferez ' 
ièul toute Tefpérance ; car les Dieux 
m*ont condamné à un deuil qui ne peut 
finit- — .Auffi-tôt les deux illuftres parens 
s'embrafsèrent avec tendrefle , & ils fe 
firent réciproquement des fermens , gages 
de l-amifié qu'ils fe vouoient pour le refte 
de leurs jours. 

Cependant les Theflklîens étoîent ac- 
courus de toutes parts pour fecourir les 
Pafïàgers que la tempête venoit de jctter 
fiir leurs côtes. Ces reuples étoient en- 
core innocens , & les plus heureux de la 
terre. Ils cxerçoicnt encore religieufe- 
mcnt rhofpitalité , aux devoirs de laquelle 
ils dérogèrent fi indignement dans la 
fuite. Après avoir recueilli les débrîs du 
naufrage X ils en chargèrent des 1>ateauXj ' 
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fur Icfquels ils firent monter tous ceii 
Grecs, vitîlimes des tempêtes. Hôtes offi- 
cieux , on les voyoit fc difputerla gloire 
d'en emmener un plus grand nombre chez 
eux ; plus emprelîés à fe charger de ces 
infortunés, que des Pirates ne le font de 
partager un butin abondant. Nicias ôc 
Âgafthène , qui avoient demandé à n'être 
point féparés , fuivirent un riche Habi« 
tant de la Ville de Gorcus. Cétoit un 
Cultivateur paifible , dont les troupeaux 
nombreux augmentoicnt encore lopu*. 
lence. Son Domaine s'étendoit au loin 
dans les feftiles prairies qu'arrofe le Ti- 
tarefus. Nos Grecs remontèrent avec lui 
ce fleuve dont les eaux , aufli douces qu'une 
huile de Sidon , coulent féparées , (ans (e 
mêler avec celles du^Pénée. 

C etoit pour la première fois qu Agaf- 
thène voyoit cette belle contrée. Le fou- 
venir de fes malheurs s'évanouit pour un 
tems , lorfque le jour plus grand lui fit 
découvrir cet agréable & vafte vallon de 
la Theflalie , où Ton compte vingt Villes 
floriifantes ^ & un plus grand nombre de 
riches Hameaux; vallon chéri des Mufes, 
où les Bergers ont été formés par Apol- 
lon dans l'art de garder un troupeau , &c 

de 
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ide tromper leurs peines i^ctète3 pat lèi 
ions mélodieux dun chaliimeau champê- 
tre. Dix âeuves^ divifés en une pfinité 
-de canaux, y entretiennient i'abondanco 
êC l'aimable verdure. La pent^ iertUe d^ 
l'Olympe fixe la vue incertaine^ & fem- 
ij.e faite pour varier le plaifir des yeux*; 
candis laue i de l'autre côte, le. Ibmjnet 
du Pinae', brifant les rayons du foleil^ 
ji*y permet qu'une chaleur tempérée. En- 
'fin , les monts de la froide rcconie lui 
•fervent «de/ barrièrb contre! U fureur des 
;aquiIons ;& rafpeâ: des glaces qu un hi'-i 
ver éternel conlerve fut leurs cimes fu-< 
perbes ^ &it mieux goûter aux Hâbitans de 
ces terres fortunées la douceur d'un prin* 
tems perpétuel. 

. Nicias, feui, tout entier à fa douleur, 
.voypit ces beautés avec indiflFérence ; ©u 
: plutôt il ne les voyoit pas.. Agjafthène 
avoir d'abor<f remarqué la trifteflfe pro- 
fonde defon parent-, & faCurorife croit 
foit à mefure quil continuoit ae Ten voir 
accablé. La renommée lui avoir appris 
que Nicias ne refpîroit que la joie y que 
volage autant que fait pour charmer^ 
• il ne connoiflbit d'ennuis que ceux qu il 
C^ufoit à une foule d'Amantes crédule(| 
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Quel revers pouvoir avoir obfcurcî des 
jours fi fereins? Infortuné Nicias ! vous 
B êtes pré(èntement que trop tendre ^ vous 
payez bien chèrement votre première iur 
fenfibilité ! 

Bientôt un (peâacle touchant ariacht 
le fils de Charidème à fa diftraite mé^* 
lancolie , & vient pénétrer (bn eœur de 
la fenfibilité la plus vive. , Du bateau qui 
le portoit^ & qui câcoyoit les bords du 
iTitaréCis , il voit defcendre une pompe 
funèbre vers la rive du âquve^^u sele* 
«voit un bûchef couvert de âeuis *> les cris 
-d^une fouie innombrable de Bergers dc 
de Bergères redemandent à la Parque in* 
humaine la belle Nilée , qu'une conta* 
gion funefte a enlevée à ion Amant 1« 
reille même de fon hymen. Nen dou« 
tons point , Chiéante eft cet Amant dé- 
fefpéréî fa douleur furpafTe toutes les 
' autres douleurs ; fes cris , aigus Se décki- 
tans , couvrent tous les autres cris ; £ès 
las mes inondent fon fein *, il s arrache les 
cheveux en marchant « . • Mais quand 
il voit qu'on a f^it les libations iur le 
bûcher fatal ^ & qu^on va réduire eii 
cendres le corps de Nilée ^ il fe jette (lie 
file j en proteftant que les mègies âaijin 
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mes les confiimeront tous deux. On no 
l'en arrache qa avec les plus grands içf# 
ferts. — - Cruels! s'écrie -t- il, vou$ête& 
pfais bttfaares aae la mort; yoitt feals mo 
féparez de Nine -^^ 

A mefure (fit ces deux objtts ie pti^ 
fentèrent à la vue de Nictas , il fentit fon 
coeur creflàtUir ; Tes cheveux ic drefsèrenc 
far fa tête \ fes genoux chancelans fe dé-* 
robèrent (bus lui : il rougit , il pâlit i 
one fueur &oide coula de ion fronti Maia 
auffi- tôt qu'il vit la flamme qui con(u« 
nioic la Bergère & le défèfpoir qui s em^ 
partit de l'ame du Berger , un épair 
nuage couvrit fes yeux; il tomba lans 
mouvement, comme (i fon ameeût fuivi 
celle de Nilée dans la Barque fatale. Aga{l 
thène & Téleftcs , fon généreux Hôte ^ 
firent boire à Nicias de Tonde pure du 
Titaréfus ; ils en arrosèrent fon vifagé i 
ils le rappellèrent à la vie & à la doti^ 
leur. -*- An ! Nicias , lui dit le fils d'Iphy- 
cus , que vous devez être changé 1 les 
, malheurs des Anians vous touchent; vous 
n'êtes plus, fans doute, ce fier Nicias j^ 
qui ferWoit l'Amour fans le craindre : 
ce Dieu vons aura ù\t (èntir enfin lu 

jornSêXnoc de fes traits. -<* Je vois bien. 
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répondit Nicîas*, que le bïuic de mej 

• cgaremens cft parvenu jû(qu'à vous ^ foyez 

, sûr que j'eh reçois une punition févère ■ — • 

.Tour cda redoubloii! icponnenient &" la 

curiofiré d'Agafthènci-'naisiine pouvoir, 

. en ce lieu , en demande): davantage à fou 

plircnt. 

Cependant les efforts des Rameurs fai- 

foient bouillonner l'onde. Animes par 

Téleftès , qui éroit iniparienr de procu- 

. xer' du repos à. fcis flores , ils pafecrent 

- bientôt Iç Tcmpli: dé Gérés ; .& le Chêne 

-oDCktiquc^ & fabré û>t^ ieqael Apoflon^ 

flu îteœns ^'Admâte^ aflemoloit, dit on , 

les Bergers auxquels il ajipœnoit fe$ chan- 

fons : Us parvinrent au lieu où les filles 

de Goxcusont accoutumé détendre leurs 

,vêtemens plus, blancs que la^ neige ^ 

ijaprès les avoir Lavés dans le TitatéfilS. 

ïéleftès. invita: ici . les Atbénîéns à^preh- 

-dre- terre , & il les conduifit atr travers 

d'une riche .prairie , à l'entrée de la Ville, 

: où il avoit une maifon pourvue 'de toute 

^fcarte de conmiodités. ï-a belle XantWas 

jçfe fille , aidée. defcs Servantes y prépsu-a, 

;à la hâte, un bain chaud pour ces ^aiinxa- 

*lbles Etrangers. Ces attendons forent fiii- 

j^ies.d'un iWriâce & d'an banquet.; wl^e 
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lendemain^ iê ThefTaltcn îTiensLfes Hôtes » 
dans une caixipagne'ïiante pouri leur pro- • 
curer quelque récréât ion* Le lieu où il lefi 
Gooduifit retraçok . conte linnocence & • 
toute la féiidté de 1 âge d'ori 

— Ah ! Nicias ^ dit Agafthène en le 
tirant à l'écart, qu'heureux fonties cœurs, * 
qui 5 libre&de paffionsi violentes , peuvent 
goûter les plaifirs tranquilles quon voie 
tégnet ici ] -— A ce langage , répondit • 
Nicias , on croirait que iamour a quet? 
que part aux malheurs de votre vie?'— 
Hélas! reprit Agafthène en foupicant, 
îl n'a jamais pris dans fa colère de viftime 
plus infortunée que moi. -?^ Vous devez 
du. moins m'excepter, repartit Nicias ; 
il à fait voir fur moi jufqu où peut allée 
fa barbarie. Mais (i le fort a jugé à propos 
de laifTer indécis lequel de nous deux 
eft le plus maltraité par l'Amour , fans 
»0us difputer ce trifte avantage , récitez- 
moi vos maltieurS) mon cher Agafthène; 
jcLfouhaitetois pouvoir Ihs adoucir autant 
que je m'y jntérefferai -«•. 
. Alors Agafthène Raconta aînfi fes aven* • 
titres. *— JîaviDis à paine atteint l'âge 
daimer, qua mon pçce Iphy tus, comme 
pu. un preifrqntime{iC.dû Ql fin prqchaine , 

l uj 
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1»our me domiet le, tè>ms de découmet 
k&M de Tes cmdl ddfeîtos } Ah! Agaf- 
thène , me dk Eglé > na mère me verra 
sie percer k ièin plutôt qu'obéir ifoa 
.4>rdre barbare. Eh ! que m'importe de vi- 
:ftt , fi |e ne dois pas vivre pour vous t 
Cette fermeté me imuuitt. Mon père m'aime^ 
ame dis-je^ il m le premier fouhaité frioi^ 
îbonheur. Je lui confierai ma douleur Ôi 
le danger qui nous menace *> il oppoferft 
»Btd'obftacies i Di^narète, quelle Té» 
. enfin ^forcée de ne plus nous perfécunçr» 
Que la crédulité eftnatoreiie aux Amans ! 
Comme fi nous euflions été nous-mêmes 
arbitres de notre deftinée , nous jouiflîons 
déjà de celle que notre imagination nous 

Îré|>aroit. Ravis tous deux de nous voie 
détermiiiés À nous erre fidèles , nous! 
Clames que rien au monde n étoit aflèzr 
puifianc pour nous Téparec Cependaiit »^ 
comme nous fuivions cet entretien , un 
otage 3 mêlé de tonnerre & d*éclairs y 
nous contraignit i, chercher u»e retraite* 
Une grotte ^acieufe nous TofFitt. Cette 
grotte avoit autrefois fervi de fanâuaire 
« 4in Temple de THymen ^ que le temt 
^avok détruit, On f voyok la ftame do 
«e Dieu « «Se fon autel couver de moufle. 
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On diftîfigaok encore , fiir le devant di 
l'aiKel > c«cce tnicription 4 

Q«e «uil Moitd ki a'olè 6 patfittcr. 

fieile Egll y nTécrud-je , les^ Dieax nh 
BQtts ont point £ut encrer^ fans deflein^ 
dans ce fanâuaire de i'Hy menée. Je jure^^ 
i fon autel, de^Toasprendre pour femme» 
Et moi , repartit Églé , je juce ^ i ce 
même autel , de n avoir jamais d'amrê 
époox que le 6is d'Iphytus. Nous ëtioM 
k jeunes , 8c noos avions fi peu d expé-^ 
fjence > qu^i^ptèt aroit prononcé cette for« 
mule y noas nous crûmes engagés itous 
les devmrs de Thymen. Nous vîmes notre 
amour même redoubler par ces chaînes 
téméraires s & ce qui a coutume d'^fiein-^ 
ère les autres feux , accrut le norre^ 

Sur ces «ntre&ites , quelques Pirates , 
de la race de ceux dont les orecs avoient 
purgé la Chetfonnéfe 9 parurent fréquem* 
snent fur rHelleTpont -, ce qui obligea 
les Habitans à faire prendre les arn^s 
il tout ce qui étoit «n état de les porter. 
J'étots ii peu occupé de tout ce qui né- 
«oit point Eglé) que quand mon tour 
«inr d'être de garoe à rembouchure de 

Fvj 
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Hmce m « tenda la liberté. Jo ne me fiif 
|»as pliit6t fiât connoicre au Géoétal Grec» 
^*ii pria fon Hôte de lui prefcrire un 
prix pour ma rançon i celui-ci ^ voulaâc 
nontrer la confîdération qu il avoir pouf 
ft^uftre Athénien , me déclara , à rinftant> 
i^oe jéiois libre s & il accompagna cette 

S ace de ^elques préfens. Alors « je m^ 
Oit de regagner la terre Êtrale où j avois 
eu tant de bonheur & tant dlnfortune ; 
J Y aj^ds que mon père y avoir fuivi a 
charge de fers^ ces Brigands dans les 
J^atagnes de Thrace» Se quil y étoîc 
nort en peu de tems v que la barbare Da- 
iMrèce I tourmentée par d'inutiles remotds^ 
•yah fini fa vie dans le dérefpoit » en 
prononçant les noms d'Eglé & d'Agaf- 
thène , qu elle eût alors defiré voir unis 
£3ils fes yeux. Pour Eglé^ je n ai pu dé- 
couvrir quel a été fon fort depuis ou elle 
•ft tombée entre les mains des Barbares». 
Il me reftoit à favoir ce qu'étoit devenue 
la maifon d'Ipbytus ^ je la trouvai pof- 
fiidée par des Lacédémoniens , plus bar-- 
bares encore à notre égard ^ que ceux 
qu'ils font venu chafler de ces bords. 
Tout cela» joint au rapport que Phocioa. 
m avoic iàic de fétat de ma famille ^ mc^ 
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^termina i venit portef me^ tnalheurt 
diM Ma Patrie. Nicis^s , Vous /n ave» 
trouvé en chemin ; 6t les Dieux , par cecce 
rencoatre ^ m'ont voulu diftrairé de l'idé* 
que je fuflè entièrement mfattieufeux — »• 

Nieîas (uctouché du réeic d'Agaftlièii«; 
**- Je n'entreprendrai point de vous coà- 
foler 3 M dit-il ^ parce que je juge dé 
Yocte douleur pat la mienne » & que |è' 
ferois irrité Contre ceut «ta m*offriroient 
de la confolation : mais il y a une pardb 
àt vos malkeurs qui ri'eft pas fans remède* 
Agafthène, hâtez- vous de gagner ÏAtàf 
tpit 'y outre les biens que vous y avez hé* 
rftés des enfans d'Autolicus , ailez-y joidi^ 
<}e ceux que m*a renvoyés le caprice de 
la fortune. Vous trouverez , (bus la garde 
du fidèle Eun^nès^ une maifoti pourvue 
de tout genre de richeflès. Je vous charge 
feulement » au nom de famidé & de 
lallknce du fang , d*en prélever une hé» 
catombe, dont vous honorerez les funé« 
railles ou le cénotaphe de votre ami ^ 
audî^tôt que le bruit de Ton trépas , qui 
«loit être prochain , fera parvenu juiqu'â 

' r^ 6i les Dieux trC^m t:ondaiiin2 4 
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voit vos cândiei^ répondit Agaftbène^ 
ces maîns les tecueilléxont faos q^'nuçua 
fecoufs étranget vietine.à mon aidé. C»î 
fqroit pour moi ^ piu$ funefte, mais le* 
plus lacré de^ devoirs. Ah! ne croyez > 
pjis. qu AgafthènCj fl^loui par l'appât de 
vos biens 3 aille s'^andonner. à tihe pld*. ' 
Veté honteufe, pendant gue Nidai çour-J 
toit des dangers nouyeaax. Noâ ^ je ft|i^ ' 
vrai par - tout vos pas^, duflîez * voU& les '. 

S^tcr au-delà des. limites- où p^^rvlnC » 
ercule« Dès aujourd'hui , je maiToci^ 
pou^: toujours à votre fort — •< 

„ — ^ Si î • pour en a.dou(fir lu rigueur / 
reprit Nici^s i, il fajl^oit tenter quelqu iia : 
des. travaux qui ont ^mmottalifé tant d 'il- 
luftres Grecs y je ne refuferois pas le fe* ' 
cours de votre amitié,. Ô Agafthène l . 
mais l'inexorable Piuton, qui ne lâche' 
pas fa proie » a décidé mon deftin* Je: 
n'attends de lui que la faveur d erre réuni 
dans fon JEn^pirc à. une Om|>re chérie -^^^ 
— * Nous ferdns inaUieuïeax enfemble , 
repartit Ag«^ènejc^eft la.fçule confo- 
lation duc je prétends , $c vous ne pouvet, 
me la refufer. Le fang qui nou^ unit ,/ 
la volonté de^ Dieuii 3:: ftqi ..o|>f: ptépaxé 
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tïotre rencontre , la conformité de nod 
deftifiées ^ tout vous eft garant de ma 
foi — . 

Ce combat d'amitié ddroît encore > 
lorfqueTéleftès, que les deux Athénien» 
avoient prévenu de leur départ , les in- 
vita au facrifice qu'il alloit faire pour 
lent rendre les Dieux propices, & ait 
banquet qui devoit fuivre cette cérémo-* 
tiie religieufe. Au moment de la fépara- 
tion , Téleftès les força daccepter le 
préfent d un char 8c de deux courûers 
pleins de feu. Ils furent attelés auflî-tôt 
par le fidèle liée , le feul des Dontef- 
Ciques de Nkias, à qui foîi Maître eût 
donné permiffion de le fuivre. Téleftès^ 
lui-même aida- le zélé Serviteur à placer 
dans le char les'richeffes que Nicias avoit 
fauvées du naufrage, Afrèi mz les d^UX 
Athétiîens & leur Hâte fe furent étroi- 
tement embrafles, après que Nicias 8C 
Agaftbèné fur€?nt montés dans leur cbâr, 
fc fidèle^ Conduâètff fàifit les rênes ç & 
feî&nt'feètir le fouetauxxiourfiers , il prit 
te chemin de <5jri;tone^ comme fon Maître 
le lui avoît ordonné." 

* Lorfqu'îls eurent^perda de vue la Villô 
4e ^ofcus y Agaftàène preilà fon parent 
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de lui raconter fes aventures^ Nicias poû0k 
un .profond foupir, & dit : -^ Puifque 
votre amitié , ô mon cher Agafthène , & 
^confiance que vous m'avez marquée me 
font un devoir indifpenfable de vous faire 
le récit de mes malheurs , je ne m'en dé- 
fendrai pas plus long-tems , ce récit dût- 
il cruellement rouvrir toutes le» plaies 
de mon cœur» Je paiTeraî rapidement fut 
les égaremens de ma jeUnefTe} dont la 
renommée 5 comme j'ai pu voir , né vous a 
que trop bien fait connoitre une partie* 
Philippe 5 Roi de Macédoine ^ cet op- 
prefleur de la liberté HèUénique , tfonva 
toujours dans mon père un Képablicaiù 
ardent à traverfer fes defTeins î m barbare 
fondit toat-a-coup fur Athénée aVed'tioiitcS 
fes forces ^ & la réduifit i la dernière 
extrémité. U potfvcit h détrime > mais ^ 
prefTé d'aller châtier d'autres ennéml^^ il 
ofTrit fa grâce à un Peuple ^a il mépris 
foit i & il mit {^our condtcion. & £<mK 
prix i fdn infukante tiénttùce , <fi6 Châf 
ridème fût banni de la Grèce ppur tdll* 
|ours ; comme (i ^ en dépooiUam Achênel 
de ce défenfeur 3 il fe nW «(Turé de là 
tenir (ans efFôrt dans la fêrvkude« Moa 
père ne fut iarpris ai de^ la hom^ dk fil 
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jPatrie ^ ni de la Uckets avec laquelle elle 
Fabandonnoit : mais oa ne lui permit 
pas de m*einmener dans fon exil \ U cette 
circonftançe parut fei^le ébranler fon cou* 
rage«Vou$ ttouvereziçiF^udefécours pour 
devenir vemieux ^ m^ ^t U ^ en baigùant 
mon vifage de fes pleurs •, fôuvener-voiis 
toutefois qui vous êtes j fiir tout n'oubliez 
jamais le fort de votre père ^ de fâchez mé^ 
ricer les mêmes malheurs. 

Cependant la fortune ennemie > qui 
xn'artacholt du fein de Gharidème , me 
livra entre les mains du jeune Phœdria^ 
auquel f étois lié par le fang. Phoedria , 
£ei de la gloire de vii^t aïeux ^ croyoic 
avoir droit de la partager, en Vivant 
dans une honteuiè moUeire. Il commença 
ar me dégoûter des. Phîlofophea & de 
eUr Ecole. J'en fais moins que vous^ 
me difoit^ly & l'humilie chaque jour ces 
ptëtendus Sagei dont vous avez la dm- 
Illicite de tecfaercfaer les leCons. Il me 
parloir en même, tems des femmes ^ de 
f huniiliante c^Çbarké où IVifi vivoit loia 
dîelles j Jic de.la nëceflité de fe faire un 
npm^parlç plus gland nombre de Celle$ 
aon'otttrigedit^^Stir'-touts il fe fit une 
de de détntfarc^en inoi le feti.de mo« 
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deftie & de dotrceUr que j'apportois dd- 
toit paternel. Il ne ceflait de mt- répéter [ 
. que ces qualités ne Convenoicnt qu'à dt&^' 
âmes Plébéiennes; que, dans.nQs pareib,* 
on ne manqiioit jamais de les imputer à la 
ftupidité j que les. Athéniennes , qui les 
avoient eftimées autrefois ( tant qu elles 
en avoient dofiné ^exemple ) , aujourd'hui 
les méprifoient & les redoutoient y comme 
recueil le plus funefte à leuïs plaîfirs. 
Non content de C€i leçons , Phœdrfei 
s'empreffa de me |ettef , avec lui, dansi 
les aventures. 11 nie fit lier une intrigue 
galante avec la jeune & ingénue Philo- 
tis , fille de Phatiocrate , & mo força de 
l'abandonner prcfqu'auflî-tôt, pour trom- 
per une autre viâkne. On nommbit celle- 
ci Ântipbile ; elle étmt fille d'Hégion , 
qui avoir acquis quelque gloire, dans les 
guerres de fon tems^r Onr vancoit bieau- 
coup la beauté & les talens .de. d filiqf 
aînée qu'il éievotc' foxts.Ses yeux à là 
campagne. Hégiob avait été ami- de mon 
père ', ce ptécextë me ItiâSt pour nie pt^ < 
feiiter chez lui*> 11 : me . reçu t.^ à .br^sjoùr 
verts. Je me feroîs {xlaim à Charidème /^ 
me dit- il , fi vous, aviez été pias long--. 
tems à Athées fans aie vi>ir« .11 aJQj^iii 
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qu'il devoit sMct le lendemain chez Dé- 
niée , fon ami, qui célébroit les noces 
de fa fille J ôc qu u s'ofFroit à m'y mener. 
Comme ce voyage pouvoir fervir 4 mes 
.vues fur Antiphile , je n'eus garde de 
jn'engager à y fuivrç Hégion. Je lui ré- 
pondis que je ne pouvois me difpenfer 
de retourner iemcme (bir à Athènes i & 

Sue 3 le lendemain , j'y avois des affaires 
ojit'Charidèmelui-mçme m'avoit chargé, 
du lieu de foii exil.. Cependanf Hégio;!! 
m'étoufdifloic^^di^ fes hiftojrçs , de fes 
4:hicns, de jÇes faitç dVmes, de fes b^- 
timens *, & je ne pus», qu'à la dérobée., 
dire à Ton aimable iille a quel point fes 
attraits m'avoient frappé, Antiphile écoucai 
ma déclaration avec plaifir. En allant ^ 
venant , elle trouva mpyçn de me dire à 
voix baffe fur mon .pacage ; Soup^l ici y (S* 
fjiis feigne^ dç fartir, ,. ^ 

.Sans préyok à q^oî 'Cet avi^ pouvoît 
nac conduire., j^ le fuivis aveuglément, 
jHégign, ravj.d'^ipprendre que je voulois 
. lui donner \a foirée ^ courut égorger un 

.qUevteau.gr^iiSvJi ^^ f^*^^ un. grand feu 

Îar res j^^ilayes y. Scs^empr^a, au mi- 
eu d'eux , ^ rôtir le chevreau , avec de la 
^énaifçn -qu'il '^voic, xuée lui-même. Nous 
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nous mîmes à tablé de bonne heure ; Se 
nous n'épargnâmes psis une cruche de 
Yin de Chio p qu'Hegion étoit allé dé* 
tercet dans un coin de ia cave, où il la 
tenait cachée dçpuîs dix $ins. Enfuite ^ il 
ordonna à fa fille de chanter , pour ré- 
pandre plus de joie dans le banquet. An- 
tiphile prit une lyre : Apollon n auroitpas 
rougi des accords qu'elle en tîroît. Avec 
une voix digne de leconder les fons que 
formoient Tes mains Givantes , elle com- 
mença à chanter les rafes que TAmour 
infpire aux Amans pour tromper la ja*^ 
loufie des maris ou la méfiance dbs pères. 
Içrfqu Antiphîle eut fini de chanter, 
elle prit une large coupe , la remplit juC- 

3u^au bord , 8c h préfenta au Vieillard , 
oot les mains chancelantes pouvoient à 
peine la foutenir. Pour moi , éclairé fur 
les projets d'Antiphile, je me hâtai de 
prendre congé de mon Hôte , me déro- 
bant au peu à*cSoxts qu'il écoit encore 
capable de faire pour me retenir. Un Et 
claye d'Hégion me préfenta un beau cour- 
fier , que Charidème m^avoit donné pout 
de plus gjprleux ufages. Ne foyez pas en 

{)eine , disje à Hérioh , de me voir , avel 
ul , partir dans la nuit : il firanchiroit k 
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flamme Se l'eau > & 5 dans moins d une 
heure y il me rendra à AtbSnes. Ceben-* 
dant )e fus à peine éloigné de cent pas , 
quuh autre Èfclave, gagné par Anti-* 
phiie, vint m'arrcter po«r me conduira 
dans un lieu fecret , on la fille d'Hégion 
(ê rendit prelbu aullî - tôt. Je ne puis me 
difpenfer d'adifter au coucher de mon 
père , me dit* elle ^ luivez-râoi : nous nous 
entretiendrons quand il fera couché. Alors, 
à la faveur des ténèbres, elle me mena 

Sar la main jufques dans lappaitement 
'Hégîon mcnae. Lç Vieillard y couchoîc 
fut un lît antique y entouré des armes 
qu'il avoir portées dans fa jeuneffe ^ 8C 
piu(îeurs pentes chambres y di(pofées^au- 
tour de la fienne , fervoîent Dour Ami- 
phile & pour fes fœurs. Ainh, Hégion 
croyoit tenir fa famille fous la clef 5 aînfî, 
féduit par fa fécurité, on le trompoîc 
avec plus d'afTurance. Antiphile me fit 

5a(Fef par une galerie qui régnoit ]autouti 
une partie de cet appartement ; 6c ell^ 
me laiffa dans fa chanibre , qui , ayanc 
une iflue dans celle d'fiégion , en avoit 
une auffi dans la galerie. Delà, elle Ce 
rendit auprès du Vieillard ; &s*empret 
fimc au milieu de fes fXclaveSj elle accoix)|* 
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pagna de milte carefTes les petits foins 
xju elle lui re'ndoit. Hégion entra au lit , 
$c céda bientôt aux charmes du fommeil, 
après avoir témoigné quelque inquiétude 
de me favoir en chemin pendant la nuit» 
: La proximité du lieu où j'étois m'ayant 
fait entendre «les alarmes généreufes de 
mon Hôte , je ne pus les comparer avec 
mon pjrocédé , fans me fentir confus. Je 
me dis à moi-même que je violois les 
droits les plus facrésde rhofpitalité. Hé- 
j>ion m*avoit reçu comme on reçoit ua 
fils : il n'avoit rien épargné pour me re- 
tenir ; &: moi , réfittant à fa policefle , 
j'étois forti de chez lui pour y rentrer 
romme un infâme brigand. Je fis làdeflus 
une fuite de réflexions toutes triftes, qui 
nie troublèrent au point de fouhaîter de 
pouvoir fortir fur le champ de cette mai- 
îbn. Mais Antiphile . vint diffiper mes 
fcrupules : il . ne paroiiToK pas qu elle en 
(eût aucun fur la démarche qu elle me faî- 
iblt faire ; on eût dit qu elle publioit conx«« 
bien Hégion étoit proche de moL 
• , Cependant, contraints de prévenir le 
réveil de fon pèi;e , nous nous féparâmes 
javant le lever de Tauror^. Bientôt, en 
x>roie au foponQoil ^ .defcendant de cheiv^l 
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à tout moment , & remontant fans ceflè , 
je perdis mon épée*, & j*étois aux portes 
d'Athènes , quand je m apperçuy qu'elle 
me manquoit. Ce fer avoit armé fuccef- 
fivement le côté deplufieurs dé mes aïeux j 

■je ne pou vois confentir à le perdre. Je 
retournai donc fur mes pas pour le cher- 
cher ^ & ce foin me ramena jufquaut 
environs de la campagne d'Hégion. Là , 
je le rencontrai lui - même en chemin , 
qui alloit aux noces de la fille de Dé*- . 
mée ^ & , pour s y rendre , il fuivoît quel- 
que tems la route qui conduit à Athènes. 
Hégion craignit de fe méprendre : il ne 
pouvoir imaginer par quel accident il 
me trouvoit à une telle heure en ce lieu. 
Que veut dire ceci , me dit le Vieillard 

. plein de furprife > que vous eft - il donc 
arrivé ? D'abord ,-je vodfté alléguer mon 
épéô perdue : mais Hé^ïtfii ne s'en con- 
tentoit pas. On n'a jamais palTé une nuit 
à chercher une épée , me répondit - il. 
Cependant fon efprit reftok ouvert à toute 
forte de conjectures ; il pouvoir conce-* 
voir des foupçons trop vrais. Je m'àp- 

:prOchai à la fin de fon char , en annon- 
çant que je voùlois lui parler à l'oreille. 
ijUo Avril, i"". Vol. G 
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Vous allez pcut<trc me blâmer 3, lui dis- 
j« tout bas > cependant vous devex avoir 
. éprouvé ce que peut fur nous la jeune0e. 
. \J ai une habitude dans ce canton . • • . 
Hégion m'interrompit vivement. Xen- 
tends j ajouta-t-il ; quelque Belle a pris 
foin , cette nuit , de vous donner l'hof- 
pitalité. Vous favez maintenant^ lui ré- 
pondis-je , ce qui m'empêcha hier d'ac- 
cepter Tafyle que vous m oifiiez avec tanc 
.4ç civilité. 

loin de me montrer un yifage févèrc , 
Venjoué Vieillard s'écria : Mon cher en- 
fant , je vous en aime davantage. De par 
Hercule ! j en valois au(& un autre ^^ de mon 
tems. 

Enfuit©, s animant par cet agréable 
Jjbuvenir, il ra'qngage^ à prendre olace 
dansfon cljar^^^jl m'y raconta pluuéurs 
^Ycntutes amQ\ii;eufes ^uç lui rappellbît 
ce difcotos. Il fallut enfip nous féparer. 
lîégion pourfuivit fa route ; & je rcgs^- 

fiai Athènes » dans , la fauffe conHancô 
êcçe forti de cette aveqtute à |?Qn mat- 
çbé, 

Quelques jours après y étant de garde 
ftU Port du Pirçe , avec d^îiutre^ Noble$;^ 
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f y vis , pour h première fois , un jeune 
Grec , arrivé depuis peu dans TAttique , 
d*ou les affaires de fa famille l'avoient 
éloigné depuis long-tcms. Ce jeune homme 
me plut i & , de (on côté , il parut sVn* 
tretei^r, de préférence, avec moi. Not^ 
pourfuivions une converfation tranquille 
& polie , lorfqu un de mes Camarades 
vint à me nommer de loin, Aùffi - tôt , 
je vis le vifaee de l'Inconnu changer & 
s'enflammer de colère. Il fe fit d abord 
violence , pour me demander fi f étok 
véritablement Nicias , fils de Charidème. 
Je lui répondis qu'il nefe trompait pas*; 
mais que je ne comprenois point {Pour- 
quoi ^mon nom faifoit fur lui une 4eUe 
impreffion. Perfide, s'écria - t - iî, ma 
mort te rendra coupable d'un' tioùvéau 
crime, ou ce bras va^ t'envoyef 'recevoir 
aux Enfers la peine que Plutoh y pré- 
pare aux lâches . rdviffeurs. Auflî - tot-i^'îl 
faifit un javelot 5 & le mettant fui: ïbii 
arc , il' invoqua Apollon, & lui. promît 
une riche offrande y s'il daignoit diriger 
le fer meurtrier dans mon cœur. Qèî que 
vous foyiez , lui dis -^' ie , ne f téfum^z 
pas que les Dieux comoattcnt pOux vous 

Gij 
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contre un Citoyen qui ne vous connoît 
point , & (qui ne peut vous avoir feit 
^^çunç oflFenfe, _Je ne crains pas votre 
aveugle colère : mais vous devriez au 
moins m'apprendre ce qui vous rend mon 
IBpnpmi. Toujours les fédudeurs 3 répliqua* 
t-il , ont recours aux lâches excufes. Har- 
dis à outrager un fexe timide , ils favent 
haranguer quand on les appelle au com- 
hàt. Mais cefle d'cfpére.r que t\i puiflès 
.éviter la mort par de. vainjes paroles , 
^ien ne peut retarder ta punition. Et 
vous j repartis- je , n efpérci pas m*épou- 
.vanter par de vaines menaces : je faurai 
!vo^& punir de tant de Herté y mais je 
pla|ns l'erreur qui va vous conduire au 
^pir Çocyte l Quel mauvais Démon vous 
xf^ïXc à m attaquer aînfi fans le moindre 
îiljct ?. Je fuR Antiphon , me dit- il alots, 
^pre d'APiîiope: c'eft t*en dire affcz. C e- 
|toit m'en dire bien peu; je n^avois de m« 
-yjp oui prononcer ni l'un ni l'autre nom. 
JVIpn agrcfleur n'étoit pas difpofé à m'é- 
claitçr davantage. Tel qu'un lion furieux j 
il s'apprêtoit à.m'ôter la vie •, mais fa 
colère mêpie rendoit fes coups mai af 
forés. Le javelot qu'il me lança paflà 
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tatcleiTus tna rcre en fifflant ^ & toucha 
a peine Taigrette de mon cafduc. En ca 
rnoiTieht; il meut été facile de loi pot* 
ter des Coups plus sûrs j mais, Montent 
de défendre ma vie, je n*en vôulois pas 
à celle d'un enncnii dont remporcement 
me caufoit plus de furprifc que de cour* 
roux. Cependant Antîplion , Voyant, fon 
javelot inutile^ tire fa longue épée , SC 
fond fur moi avec la même fureur* Le 
fer fe fompt fut mon bouclier ; mais du 
tronçon qui lui teftoît dans la main, il 
me fait une large bleffure dans Taînc à 
rendtoit où le corfelet fe termine pout 
lâîfFer au corps la liberté de fes mouve* 
mens. Animé par la vue de mon fang , 
qui couloît fur mes armes ^ jç faifis An- 
tiphon à la gorge; & corrfhie il étoic 
déjà ébranlé. par Timpétuofité avec la- 
quelle il s'éroit précipité fur moi, je n'eus 
pas de peine à le renverfer fur la pouffîère. 
Là, voyant mon épée levée fur lui, ôH 
s*attcndant à recevoir de moi la mortqu^i 
me préparoit,le danger ne fit qu'accroître 
fa rage impuiflante. Scélérat, me dit -il 
avec la même fierté, délivre-moi dé ta 
vue y je dételle le jour qui m'offre ton 
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vifage odieux : va , couvert de mon fan g , 
offrir mes dépouilles à Anriope i c'eft un 
préfent digne de toi. 

La fureur avec laquelle vous avez ré- 
pandu mon fang , lui répondis - je , me 
met peut - être en droit a ufer de la vic- 
toire que les Dieux me donnent fur .vous : 
ne craignez pas toutefois pour votre 
vie. J'ai pitié de la colère qui trouble 
votre raifon y Sc pour prix des jours que 
je vous conferve , j'exige feulement que 
vous me difiez le fujet de plainte que 
vous croyez avoir contre moi. En difant 
ces paroles , j*aidois Antiphon à fe rele- 
ver. Ma modération défarma fa colère; 
il eut honte d'avpir iittaqué avec tant de 
fucLe la vie d'un ennemi , qui n'oppofoit 
gue de la généroGté à fon emportement. 
En voyant que je perdois beaucoup de 
lang , il ne penfa d abord qu'à me fecda^ 
j:lr. Il me mena chez: un Habitant du Pi* 
ïée. Là, il lava lui -même ma plaie* Il la 
preffa , & y appliqua une herbe falutairc 
que lui avoit fait connoître un des deC- 
cendans de Makhaon. Par fes foins , je 
fentis ma douleur s'appaifer^ Un fommeil 
aifçz long vint réparer mes forces épuifées-, 
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& à mon réveil ; on me trouva hors de 
danger. 

Alors, je preflTai Antiphon de map»* 
prendre quelle a voit été la caufe de notre, 
combat. Deux mots m'éclaircirent: le nom 
d'Hégion qu il prononça lui épargna la 
peine d'achever. Aptiphon & fa fœuf 
avoientune maifbn de campagne peu éloi* 
gnée de celle d'Hégion y & voifinc du 
lieu où celui-ci m avoir rencontré lorC* 
que je cherchois mon épée. Iln'en fallut 
pas^lavantage à l'imprudent Vieillard pour 
lui faire jerter fur Anriphon l'outrage qu'il 
recevoir Ini-même de moi. Il aflura quel- 
qu'un que je pafibis les nuits chez An- 
tiope ; & l'en affura avec autant de con-^ 
fiance^ que s'ilen eût été témoin. Ces bruits 
étoîent venus de bouche en bouche aux 
oreilles d'Antiphon. 

Il me feroitaifé, dis-je au frère d'An- 
tiope, de confondre Hégîon , & de le 
couvrir du ridicule qu'il mérite : mais je 
fupprime une partie du fecret par un mo- 
tif que vous approuveriez. Que jamais 
notre bouche ne s'ouvre pour divulguer 
la honte d'une imprudente Beauté 5 fans 
cette coupable refTource , je trouverai 

Giy 
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un moyen de vous convaincre de la vérité. 
.Toujours quelque lueur mène vers elle 
au milieu des ténèbres dont on cherche 
à l'envelopper. Examinez le rapport d'JHé- 
gion ; remontez à fa fource : comparez le 
tenvs, le lieu, le jour-, recherchez la vie 
que jt mène à Athènes , vous découvrirez 
qu'avant l'heure de notre combat , il eft 
probable que j'îgnorois' jufqu'aux noms 
d'Antiope & d'Antiphon. 

Ces paroles ébranlèrent Antiphon. L'âge 
d'Hégionle tenoit feul dans l'incertitude; 
il n'ofoit prononcer entre ce Vieillard & 
nioi. Mais un examen plus mûr fit bien- 
tôt éclater l'innocence dAntiope* En rap- 
prochant les circonftances de cet événe- 
ment / il fe trouva qu'au moment de la 
irencontrc qui avoit tait naître les injuftes 
foupçons cl'Hégion , Antiôpe & fon frère 
étoient, depuis trois jours, chez un de 
leurs parens, à deux cents ftades de la 
campagne d'Antiphile. Antiphon , dans 
le trouble où l'avoit jette fa colère , n a- 
voit pu le remarquer. Quels furent fes 
tiranfports de joie a cette découverte \ J'ai 
retrouvé ma fœur, s'écfia-t-il , & l'hon*- 
neur eft rendu à mon fang. Alors , il ne 
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lui T^fta que le regret d'avoir mis ma vie 
en danger. Si ramirié la plus tendre ^ me 
difoit-il en m'embraflant , pouvoir réparer 
une faute iî grande , j'efpécerois encore 
vous voir oublier mon emportement. 

^ Les Dieux ne voulurent pas melaifïèr 
Jouir des avantages que cette amitié de- 
voir me.procurer. Deux jours après notre 
combat, Antiphon partit avec un ren- 
fort qu'on envoyoità notre Général Cha- 
ïès , dans la mer Egée j & les premières 
nouvelles qu'on reçut de la flotte , nous 
apprirent qu Antiphon avoit été tué^'; il 
11 avoit pas eu le tems de me faire eon- 
noître de fa famille y je partageai les lar- 
mes d'Antiope, fans avoir le bonheur de 
les eflîiyer. 

Ce fut auflî dans ce tems que je com- 
mençai à porter les armes. Je joignis 
Gharès dans l'Ifle de Samos , où il avoit 
relâché pour mettre fes morts fur le bû- 
cher. Je lui demandai le corps d'Anti- 
phon , auquel je voulus rendre moi-même 
Ie§ honneurs funèbres. J'arrofai fes cen- 
dres de mes pleurs^, & je les envoyai à 
Antiope , dans une urneprécieufe. Hélas î 
je ne favoispas encore de quelprix dévoient 
m être un jour payçs les foins que je. don- 

G v 
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xiois à cette Ombre. Cher Antiphon , je 
vous dois les^ feuls jours de ma vie, que 
je puis me rappeller fans remords. 

Ce fut Tunique fruit que je retirai de 
ce voyage. Le Roi de Perfe , qui vouloit 
tirer du fecours des Grecs , fouhairoit 
qu'ils fiflent la paix cntr'eux. Il ne ceffoit 
de les en prefTer par fes AmbafTadeurs. Sa 
foUicitation fut écoutée : les deux partis, 
lebutés par leurs pertes mutuelles , con- 
vinrent de pofer les armes ^ & je retournai 
à Athènes lans avoir eu occafîon d'exercer 
ma valeur. 

Mon retour me remit bientôt entre les 
mains dangereufes de Phœdrîa. Il pié- 
rendir que ce voyage m'avoit changé avan- 
îageufement. Il m'annonça que j*allois re- 
«cevoir fes dernières leçons ; & qu'a comp- 
ter de ce jour , il ne me paueroit plus 
de fautes. Si je gardois (Juinze jours le 
même engagement, il me reprochoit avec 
, feu ma parefle : c'eft le nom qu'il donnoit 
a la confiance & à la fidélité. 

Le mauvais Génie , qui infpiroit Phœ- 

dria, & qui me livroit à fa morale cm- 

poiibnnjée , ne manquoit guères de m'otrrir 

les occafions d'en niettre les préceptes en 

. J>ratiquej Déjà ic changement ne me côu-. 
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toit rien -, mais dans le defleîn d aller au- 
delà de mes modèles même, je voulus 
allier l'inconftance avec la perfidie. Je 
venois de m'atcacher Florile, fille du 
^célèbre Lyfias , lorfque le hafard me fit 
voir la jeune Aglante , .dont les appas 
n'étoient encore connus que de fa mère* 
Sans quitter Florife , je cherchai & par- 
vins à connoître Aglante , & à m'en faire 
aimer ^ & bientôt , en continuant de les 
tromper toutes deux \ je formai le pro- 
jet plus difficile de toucher Gharifte , 
qui voyoit avec indifférence les pourfuites 
d'une foule d'Amans. J'avoue que j'échouai 
avec cette dernière, auprès de qui, con- 
feillé par Phœdria , j'entrepris d'être au- 
dacieux. Juftement révolté de ces ma- 
nières plus qu indifcrètes , elle fut diflS- 
muler une partie de fon îndignatipn , & 
iTi'attirer à un rendez - vous , dont je ne 
remportai d'autre avantage que d'être 
éclairé fur fon parfait mépris pour moL 
Elle fit trouver à ce même rendez-Vous 
Cratinus , mon rival , à qui , en ma pré- 
fence , elle donna fit main , & engagea ^à 
jamais fa foi — » 

Agafthène & Nicias, en pourfuivanc 

G Vf 
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leur route , avoient repaffé le Pénée-, ils 
ttaverfoientlevailoirdu Pénée, queTAlos 
& rOfla couvrent tour- à -tour de leur- 
ombrage. Nicias ne put, tout diftrait 
uilétoitpar fon amour, réfifter audéfir 
de s'arrêter quelque rems dans ce beau 
lieu. Son compagnon & lui , après avoir 
iatisfait leur curiofité, & pris un repas 
frugal , repafsèrent le Pénée , & prirent 
la route de Boébé, qui eft du côt| de la. 
mer, Nicias céda une Icconde fois aux inf- 
tanccs d'Agafthcne, & reprit ainfi le récit 
de fes aventures. 

-— ^Ce qui venoit de m*atri ver chez Cha- 
rifte, lui dit-il, me fit faire des réflexions 
fur ma condui^^. Une femme , que je 
croyois vaincue , avoir ofé me réfifter de 
bonne foi, & oppofer une froideur mé- 
prifante $i une vengeance perfide à mes . 
téméraires emportemçns. D'abord , cet 
événement me paroiflbit étrange autant 
u'il m'iiumilioït : mais enfuite je craignis 
e m'être trompé dans le jugement que 
je portois fur les femmes. Peut-être , me 
diiois-je à moi-même, que Ton peut en 
trouver beaucoup d'autres femblabies à 
celle que je viens de rencontrer. Je n'avois 
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plus Phœdrîa pour réfbudre mes doutes. 
Après avoir diffipé ks biens qu'il poiTé- 
doit dans TAttique , il étoit allé recueillir 
dans nos Colonies de TAfie mineure une 
fucceffion qu'il venoit d'y avoir fort à 
propos. Ma rêverie me conduidt loin des 
murs de Cécrops, jufqu'au rivage fleuri 
ou le Céphife ouvre fes bras, pour en^ 
velopper ces deux Ifles qu'il femble ne 
pouvoir quitter. Des Grecques, que je 
ne connoiubis pas^refpiroîent la fraîcheur 
d'un beau jour fur la terrafle d'un jardin 
qui bordoit le fleuve. Je n'avois d'abord 
niit aucune attention ni à la beauté du 
lieu ni aux perfonnes qui enfaifoient l'or- 
nement, julqu'au moment au mes regards 
diftraits tombèrent fur une jeune Athé-^ 
nienne , qui étoit parmi ces femmes. Ebloui 
de fa figure, je tins mes yeux attacHçs 
(iir elle , fans faire réflexion qu'une cu- 
riofité fi marquée pouvoir ofïcnfer celle 
qui en étoit l'objet. La jeune Grecque étoit - 
aflife fur un banc de bois , qui devoir être 
vieux & vermoulu , car l'appui s'en dé-' 
tacha à un mouvement qu'elle fit : elle 
tomba, & le trouble que lui caufa fa 
chute la fit rouler du haut de la terraife ' 
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jiifquesdansreau. A cet afpedl, je m'élançai 
dans Tonde comme .un éclair, & avec 
tant de fuccès, que j'empêchai la belle 
Grecque de gagner le fond du fleuve. On 
me vie à rinftant l'enlever d*entre les ro- 
seaux y & fufpendre l'alisirme que ce fpec* 
tacle donnoit à fes Compagnes. De-là , 
chargé de ce précieux fardeau , je m'ac- 
crociiai à la penre de la terraffe , & je 
rendis la belle Anriope à fes Compagnes , 
qui commençoienc ï la pleurer. Amour , 
tu me prctois ta force & tes aîles! 

Quand j'eus lailTé aux femmes la li- 
berté de déshabiller Antîope , on me 
permit d'entrer dans fon appartement. La 
belle Grecque itoit encore évanouie. Elle 
ouvrit enfin fes beaux yeux, & fila dou- 
leur profonde où étoient plongées les pet- 
fbnnes de toute la maifon , leur avoic 
permis de remarquer la mienne , elles 
auroient vu qu'Antiope & moi fûmes 
rendus à la vie en même tems. Alcine , 
fœur aînée de cette Belle, .& d'un pre- 
mier lit , ii^i tenoit lieu de mère : Alcine 
m'embrafla mille fois tendrement -, mais 
quatid on fut qui j'étois y le fouvenir 
o Antiphon fit d'abord verfer quelques 
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larmes, & acheva de me rendre cher à 
cette maifon. Antiope elle-même me 
tendit fa belle main , en figne de re- 
connoiflance ; je la reçus avec un trem- 
blement dont je ne connoiffois pas la 
caufe -, lè cruel amour , dont mon inconC- 
tance s'étoit toujours jouée jufques-là, s'en 
fervir pour porter dans mon cœur lé trait 
qui devoir me foumettre. Que de mou- 
vemens intérçlTans furent enfevelis dans 
le trouble qu'un refte d'alarmes lailToit 
parmi nous ! Après l'accident qui venoit 
d'arriver à Antiope , elle fe trouvoit dans 
un défordje d'ajuftement que perfonne 
n'avoit errcore fongé à réparer. Quoique 
ce défordre fortuit n'eèt rien qui pût 
bleflcr la décence , il oifroit toutefois à 
l'amour les moyens les plus, sûrs pour 
triompher de moi. Antiope s'en apperçiir. 
Peut-être remarqua-t-elle auffî que l'amour 
conduifoit mes regards; elle en rougit, 
elle çn devint plus redoutable. 

Cependant l'ainnable fœur d'Antiphon, 
tevenue de fa frayeur ^ ne nous laiiia pW 
voir aucun danger pour fa fanté. La joie 
fe répandit parmi nous. Alcine & Ces amis 
m'accablèrent de careffes : à peine la nuit 
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put nous réparer. Alcine vint , à quelques 
jours de-là, occuper une maifon à Athè- 
nes. De ce moment, je n'eus plus d'autre 
fociété r, je ne connus plus de foins que 
le plaifir de voir Antiope , & le défir de 
la revoir encore. Ces intervalles mêmes 
avoientpour moi quejque chofe d'intéref- 
fant que je ne faurois exprimer. Cepen- 
dant, féduit-par le calme trompeur où 
mon coeur croyoir être , je penfois n éprou- 
ver que les douces émotions de lamitié. 
Alcine m aimoit tendrement -, je devenois 
chaque jour plus cher à Antiope. Vous 
m'avez rendu deux fois mon frère, me 
difoit-elle; c'eft Antiphon qui revit dans 
vos traits. Sécurité funefte , dans quel pré- 
cipice vous nous entraîniez ! 

Un voyage m'éloigna d'Antiope pour 
quelques jours. Le tems que je paflai fans 
Ja voir me partit d'une longueur infup- 
portable. J'appris alors à mefurer la durée 
du tems. Ah! ce n'eft que pour les cœurs 
infenfibles qu'il s'envole comme une va- 
peur légère. Loin de la fœur d'Antipboiî, 
je trouvois que chaque inftant fe divifoit 
en plufieurs autres : je les comptois tous; 
& quand jefentois approcher celui auquel 
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j'avois accoutuxné de me rendre auprès 
d'elle , mon impatience fe changeoit en 
un défordre qui me rendoir méconnoiC- 
lable à mes propres yeux. Ce que j'éprou- 
vai pendant cette abfence commença à 
m'ouvrîr les yeux fur ma fituation. C*étoic 
la première fois de ma vie que je faifois 
ufage de mon cœur. Jufques4à , je n*avois 
pas même encore foupçonné que Tamout 
voulût jamais attaquer mon indifférence. 
Hélas! -je ne de vois le connoître qu'aux 
plus cruels de fès traits. 

J'avois , depuis peu , pour ami un jeune 
Athénien, nommé Cynire, que le fils de 
la Déeffe d'Amathonte pouvoir feul fur* 
paffer en beauté. Cynire y d'une race fé- 
conde en Héros y étoit né doux & corn- 
patifTant. On voyoit briller en lui, dès (a^ 
jeunefle , le courage & les vertus de fes 
ancêtres. Je voulus que Cynire profitât du 
fecoufs que je trouvois dans le commerce 
d'Alcine , pour détruire hs traces des fu- 
neftcs leçons de Phœdria. Cynire , qui 
îgriotoit que j'aîmafTe Antiope ^ en devint 
lui-même amoureux au même point que 
moi ; & , pour alTurer le fucçes de fes 
feux , il rechercha l'appui de Cratès , qui 
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avoir fur elle beaucoup d'autorité. Cratès 
étoir un honrme féroce, qui avoir pafle 
fa jeunefTe chez le Roi dePerfe, d'auprès 
de qui il étoit revenu avec de grands, 
tréfors. Comme il deftinoir fes biens à 
Antiope, dont il étoir proche parenr, il 
s'en prévaloir pour exercer fuD elle un 
grand empire. Mon rival lui envoya un 
homme de confiance, chargé de le faire 
entrer dans fes inrérêts. Cratès connoif- 
foit la famille & les biens de Cynire,: il 
reçut favorablement fa demande , & il 
répondît à fon Envoyé , qu'auflî-tôr qu'il 
auroit terminé des affaires qu'il avoir dan$ 
la Bœotîe , il fe rehdroir à Athènes pour- 
conchire cet hymen. 

' Cynire , enhardi par cetre promefîe ^ 
parla de fa paflîon à Antiope , fans mé- 
nagement ; & il m'annonça fon mariage 
avec cette belle fille comme une chofo 
que rien ne pouvoit retarder. Que devins- 
je à cette fatale nouvelle? Sans prefque 
(avoir encore fi j'ai m ois , j'épfouvai les 
plus furieux transports de là jaloufîè. Cy- 
fiîre me parut un traître , Antiope une 
infidelle. J'étois tenté At courir chez elle 
pour lui reprocher fa perfidie. Barbare ^ 
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m'écrioisje dans mon emportement , c'eft 
donc - là Je prix des jours que je vous ai 
confèrvés ! Il ne vous refte au'à^plonger 
un fer homicide dans mon iein*, je Tau- 
rois ouvert aux coups de votre frère An- 
tiphon, fi j'avois fu qu'il eût une fœar 
plus cruelle que lui. 

Mon amour , cherchant enfuite à fe 
flatter, vouloir que j'ouyrifTe mofi coeur 
à refpérance. Cynire cft-il donc un rival 
fur qui on ne puifle Tem^porter, me di- 
fois-je à moi-même? Alcîne me chérit. 
Antiope me montre l'amitié la plus ten- . 
dre; elle ne voudroitpasm'affaffiner auflî 
inhumainement: non, il n'eft pas tenis 
de s'affliger encore. Ces réflexions me 
conduifirent à en faire fur l'état de ma 
forf une. Digne élève de Phœdria , j'avois 
diflîpé, comme lui, mon patrimoine; il 
ne me reftoitplus de biens. Cette circonC- 
tance mettoit entre Antiope & moi un 
obftacle infurmontable. Il ne pouvoitlui 
arriver de malheur plus grand que celui 
d'apprendre ma funcfte paflSon, ,& ^ la 
partager. Son intérêt me détermin^^^'Jit 
fis^taire mon amour i je réfolus de le fa- 
crifier au repos d'Antiope , & j'acceptai ït 
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châtiment que j'avois mérité par mes éga- 
ïemens pafléî. 

Dès que j'eus formé ce deflein , la trif- 
tefTe s*erapara de mon cœur \ je tombai 
dans une mélancolie profonde. Je ne 
jouiflbis plus de l'amitié d'Antiope qu'avec 
contrainte •,' je craignois que tout lui dé- 
celât un feu que je m'enbrçois. en vain 
d'éteindre , mais que je m'étois fait une loi 
inviolable de lui cacher. 

Pour l'aimable fœur d'Antiphon, on 
eût dit qu elle connoiflbît ma réferve ^ & 
quelle cherchoit à m'en técompenfer. Elle 
redoubloit fes marques d amitié pour moi, 
autant que celles de fà froideur pour Cy- 
nire. Je m'en appercevois , & ma douleur 
ne dirainuoit point. Une lettre qu Alcine 
reçut de Cratès , & qu'elle Iut_ devant 
moi, y mit le comble. Son parent lui 
niandoit le jour auquel il arriveroit à Athè- 
nes 'y & il ajôutoit qu'à fon arrivée , An- 
tiope devoir fe préparer à époufer Cynire. 

Cette nouvelle , que je croyois pouvoir 
apprendre fans devenir plus malheureux , 
fut ^ur moi un coup de foudre. Je pâlis 
comme un homme que la cruelle mort 
a^déjà atteint de fa faux > & je fortis bruf- 
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quemcnt de chez Alcine , fentant que mes 
genoux fe déroboîent fous moi, (Jomme 
le trouble où j'étois ne me laîffoit pas 
difcerner les objets , je franchis d'un même 
mouvement Tefcalier dans toute fa hau- 
teur , & je tombai avec rudcfle fur des 
figures de marbre , qui en ornoient la 
bafe. Là ^ j'ordonnai à deux Efclaves de 
m'emportcr , à la bâte^ pour^me dérober 
à Tempreflement des gens de la maifon. 
L'étourdiffement dans lequel cette chute 
m avoit laifle , fut fuivi d'une grande bp- 
preffion , qui , après des efforts vîolens , 
me fit vomir le fang en abondance. Les 
Médecins , ayant épuifé fans fuccès les 
remèdes pour me foulager , m'avertirent 
qpe je touchois au terme de ma vie. Leur 
jugement ne m'effraya point •, c'étoit le 
même que je portois fur mon état. Il me 
fembloit au contr^iire que cette approché 
définitive remettoît quelque calme dans 
mon ame. Quand on eft malheureux à 
l'excès , il en coûte moins pour fortir de 
la vie, C'eft une trêve avec la mauvaife 
fortune y le cœur lui fait une forte de défi 
de nous perfécuter davantage •, c eft pour 
•lui une forte de foulagement. Perluadé 
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qu'il y avoir entre Antiope & moi des 
obftaclcs infurmontables, jen'envifageois, 
en vivant y que Thorreur de la voir palTef 
en d'autres bras ; & c'en étoit affez pour 
me faire abandonner fans regret la lumière 
& la vie. 

Alcine ignoroit d'abord l'extrémité de 
mon état , parce qu'on la cachois ^ par 
mon ordre , à ceux qui venoient s'en in- 
, former de fa part. Mais Cynîre, qui igno- 
roit avoir dans fon ami un rival, vint 
chez moi, entraîné par l'intérêt qu'il me 
portoit , & fut fpjfi de confternation en 
voyant les triftes objets qui m'environ- 
noient , le lit & lé pavé de la chambre 
inondés, de fang ,' & la mort peinte fur 
mon vïfage. Il courut dire à Alcine qu'il 
'm'avoitiaiffé mourant -,8^ cette généreufe 
àmi,e en :reçut 1^ nouvelle y. comme une 
mère tendre , apprend la mort d'un fils 
qu'elle chérit. Allon§-ie voir, dit- elle ^ 
Antiope y nous lui devons trop pour hé- 
fîter fur une marque d'amitié , qui peut 
lui procurer quelque. confolation. Il n'étoit 
pas difficile d'entraîner l'aimable fœur 
d' Antiphon ; mais c'etoit la mener au fup- 
plice. Qùai^d elle vit l'état ctù j'étois , ù^ 
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fermeté Tabandonna , & Alcine fe repentit 
de l'avoir expofée à ce fpcclacle. Le pîaifir, 
leur dis je, que j'aî de revoir deux aniies 
auffi illuftres , eft d autant plus fenfible , 
que j*avois cru devoir y renoncer pour tou- 
jourS'-, pour toujours. Elks ne pouvoient' 
me dire une feule parole y tant q\L^s étoiçnc 
faides. 

J'avois alors , à la main , des tablettes 
d'un travail aflez rare, & un poinçon avec 
lequel j*y écrivois. Ces dépohtaires de mes 
penfées dévoient apprendre , après ma 
mortj à Antiopc les tendres fentimens 
qu elle avoit fu m'infpîrer. L'aimable fille 
crut y entrevoir fon nom , & fit un mou- 
vement pour les prendre. Demain, lui dis- 
je, quand la Parque aura éteint ce fouffle 
de vie qui me refte, on ira vous prier de 
}es garder ^ comme un gage de 1 amitié 
que mon cœur vous a jurée. Vous y trou- 
verez votre nom écrit en plus d'un lieu ; 
. laiffez-moi mourir dans l'efpérance qu'elles 
vous rappelleront quelquefois le fouvenit 
de Tami le plus fidèle que vous eùflîez 
entre les mortels. Je les recevrai ^ répondu: 
la four d'Antîphon , dans l'efpérance do 
les lire encore avec vous. Vous voyez bieiji 
que je n aurai pas ce bonheur^ lui réps^rtis^ 
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je. Non , belle Antîope, je ne vous reverrai 
que dans ces bofquets heureux de TEly- 
fée , où les Dieux , fléchis fur mes fautes , 
récompenferont un jour votre vertu. Puif 
fènt-îls y jufqu à ce jour , vous faire jouir 
ici d'une félicité égale à vos charmes ! je 
le leur demande par des vœux fincères, 
qui m'occuperont jufqu'aii dernier foupir. 

Antiope couvrit (es yeux d'un voile 
qu'elle avoit dans fes mains. Sa fœur tomba 
immobile fur le bord de mon lits Pour- 
quoi , me dît Antiope avec dès fanglots 
qu'elle s'efForçoit de retenir , voulez-vous 
perdre toute cfpérance? Le Ciel peut en- 
core vous rendre à vos amis 5 & peut- 
être , le preniier , aigriifez-vous vos maux 
par quelques préventions funeftes. Si ces 
tablettes , ajputa-t-elle , renferment quel- 
que chofe qui m'intérefle ^ donnez - les 
moi dès aujourd'hui. Il n'en eft pas tems 
encore , lui répondis-je -, mon reipeâ: me 
fuivra dans la tombe. J'efpère qu'alors 
il me fera pardonner la fîncérité de ce 
que vous pourrez lire dans ces caractères 
tracés. . . t 

Le mot de tombe caufa à Taîmablè 
Antiope une pâleur qui m'alarma pour 
elle priîlqu autant qu'elle étoit alarmée pour 

moi. 
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inok Je veux avoir vos tablettes , me dît* 
elle , en recueillant toutes fcs forces. Je 
les lui remis en tremblant -, & je priai 
Alcine de l'arracher de ces foneftes lieur^ 

A peine elles venoîent de me quitter, 
que je revis Alcine dans ma chambre. 
Jai votre fanté trop à cœur, me dit- 
elle en entrant, pour confier ma çom- 
miflîon à une autre : Antiope vous or-« 
donne de vivre pour Taimer. Elle ne vou$ 
permet d'autre foùci qu une impatience 
que l'efpoir doit rendre tranquille. Cratès 
a beau former d'autres projets ; l'amitié 
d'Antiope & la mienne doivent vous raf- 
furer. Dieux juftes ! eftce pour me punît 
plus long- rems que vous voulûtes me ts^ 
mener à la vie ? 

C'eft ainfi que l'Amour , après m^avoîr 
conduit jufqu'aux portes du trépas, voulut 
prolonger des jours qu'il devoir remplit 
d'amertume. D'abord , la joie de voir 
Antiope fenfiblc à ma tendreflc , écarta 
de mon efprit le fouvenir des obftacles 
qui nous léparolent; je m'enivrai pen- 
dant quelques momens des chafmes de 
refpérance. Mais cette illufîon dura peu. 
J'appris que Sannion , à qui mon pcre,j. 
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en mourant , avoit confié ^ une groflfe ^ 
fomme , dont la rentrée faifoit mon uni- 
que relTource , venoit d'être voie par des 
jPirates. Trafidée, mon oncle, plus riche 
encore que n'avoit été mon père, étoif 
lans enfans , & pouvoit réparer mes mal- 
heurs \ m.ais Trafidée , indigné de mon . 
commerce' avec Phœdri^, 6c de la di(li» 
pation que^ j'avois faite de mon patri- 
moine , ne répondit que par des repro- 
ches fanglans a une lettre de fbumitljon 
que je lui écrivis. Alors 5 juftement irrité 
contre moi - même , je proponçai'^iîon 
propre arrêt , & je me condamnai, à la 
perte d'Antiope. Sans prendre congé d'elle, 
.$ç déguifant mon nom, j'allai me pré- 
fenter au Capitaine Philomèle, qui con- 
duifoit des loldats à Tarmée des Pho- 
céens i & je pris parti dans fes troupes 
«n qualité de Volontaire. A peine ar- 
TÎvé à l'armée des Phocéens,* j'y reçus 
une blefTure confidérable. Plein d'horreur 
de /m'y voir confondu avec une foule de 
.fcéiérats, je déferrai fans fcrupule, &„ 
par différentes routes,, je tentai de me. 
réfugier à Phyle- Les . forces m'abandon- 
nçrent fur les cotes d'Héraclée. Là, je 
dcmea^dai afyle à upiPtêtre. d'Apollon^ 
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3ui me le refufa inhumainement. Accablé 
e fatigue , foufFrànt incroyablement de 
ina blcfliire, & furprîs par Torage^ je 
tus contraint de me retirer dans un an- 
tre , trop heureux dje partager cette de- 
meure avec- une louve , qui y allaitoit fes 
petits. Je foutins - là quelque tems ma 
trifte vie de quelques racines fauvages 
que j'arrachois da la terre aux environs^ 
Un jour que je me traînois hors de l'antre 
vers cette vile nourriture, le hazard me 
fit rencontrer le fils de Panthciis , à qui je 
donnai enfuite des lettres pour Achamas & 
Eurydice, mes chers Compagnons d'exer- 
cices & de plaifirs. Ils étoie^nt nouvelle- 
ment établis à Héraclée , où ils.jouif- 
Toient d'une fortune confidérable. Nous 
nous étions juré une affection éternelle ^ 
que je me crus en droit de réclamer;: 
mais ces amis qup je croyois (î folides., 
apprirent la cruauté de mon fort fans en 
être touchés» . Le zèle ^ jufqu alors im- 
puiflant, du fils de P.anthoiis fiit enfin 
plus heureux pour moi auprès d'Afplq- 
.dorè . Grand- Prêtre de Minerve* Ce fage 
. iPonttfe > ayant appris Te^jirrémité où j'étois 
léduir, &.lcs maux que.j'enduroîs, ac- 
couryc dan? l'antre, me fit emporter chçz 
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lui, guérit mes bleffures, & m'éclaira 
fur le. peu de fond qu'on dok faire fur 
lamitié des foibles humains. 

A peine j'avois pris congé du Hige At 
|>lcdore pour aller à Phyle, où j'efpéiois 
Trouver Se intérefïèr à mon fort une fœur 
<le ma mère, que je rencontrai le fidèle 
îlée, qui me cherchoît de Ville en Ville, 
pour m'app rendre la mort de mon oncle 
irafidée, & le retout dune grande for- 
tune. Trafidée n'avoit point fkit'de tet 
tament.: il avoir été furprîs par la mort. 
J*étois fon feul neveu : fes biens îm- 
inenfçs me revcnoient. O deftinée ! c'eft 
ainfi que tute plais à faire éprouver, tour- 
à-toui, aux mortels tes rigueurs & tes 
bienfaits ! Je me jettaî éperdu de joie 
d^s les bras de mon fidèle Domeftique. 
O mon xher liée , m'écriai-je , courons 
vers Athènes. Ces paroles fignifioient : 

-Courons vers Antîope. liée ne s'y méprît 
point, & chercha à me clétourncr de mon 

'ccffeiri, San5 lui répondre, je m'élançai 
dans le char qui le portoît j j'y pris place 

' à côté de lui. liée , en frémiflant^ m'a- 
bandonna les rênes, fans toutefois oier 
m'apprendre le vrai motif de fa répu- 
gnance à me voir renti:et dans la Ville 
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de Minerve. Arrivé aux portes d'Athè- 
nes, malgré la uéfiftaiice dllée, j'apper* 
çoisun tombeau nouvellement conftiuic ..• 
O mon cher Agafth^ène , peignez-vous , 
ou plutôt, fi vous m'aimez, partagez ma 
douleur ! Je lis fur ce tombeau : Ci GÎX 
Antiope — . 

Le récit que Nicias venoît d'achcvct 
déchira les bieffures dont fon cœur fai* 
guoit encore. Tous les objets de fes mal- 
heurs , réunis comme dans un tableau » 
fe préfentoîent à-la- fois à fon efprit dé- 
folé. On eût dit qu'il avoir , en ce mo- 
ment ,. devant lui la tombe & les centlrêsf 
encore fumantes d'Antîopc- Mais la dou- 
leur étoit chez lui parvenue à ce comble 
auquel elle ne peut s'exprimen Sa bouche 
muette ne querelloit point les Dieux , & 
ûs yeux obfcurcis etoient fermés aux 
larmes^ qui foulageut les peines com- 
munes^ 

Nîcîas & Agafthêne arrivèrent aux 
portes de la Ville de Phères , comme on 
célébroît les noces du riche Daphnis & 
de la belle Galathée. Nicias fut reconnu 
par Polidor& d'autres ThefTaliens, amis 
5e fon père , qui voulurent Tentraîner à 
cette fête. U fe déroba à leurs empreife^ 

Hiij 
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mens -, maïs il obtint de Polidor des 
vidlimes &c tontes les chofes^ néceflaires 
pour faire un facrifice aux mânes d'An- 
tiope. Tandis qu il «'acquittoit de ce triftc 
drevoir , Agafthène , non loin <le-là , dé- 
couvrit fur le même rivage un bûcHIr 
qu'un bel Inconnu croyoit élever à Tom^ 
bredeNicîas. Agafthène courut en averwr 
fon parent, <jui fe hâta d'achever fon 
facrifice pour courir après le jeune Etran- 
ger, Il étoit àéja difparu. Mais, fur les 
informations que fie Nicias 3 & fur les 
lenfeiç^nemèns que dfhna Agafthène , on 
les îîillira que ce bel Inconnu devoir être 
le même que celui qui, depuis quelques 
jours 3 poffédoit Xoute la Taveur de la 
Reine Thébé , femme du Roi Alexan- 
Cire. 

• Nicias prit donc le parti de chercher à 
Ja Cour de Phèrcs quelqu'un qui lui 
donnoit de fi belles marques d'artache- 
rn en t. Cette recherche lui fournit l'occa- 
fion de voir la Reîn^ Thébé , à qui il 
fut préfenté par Polidor. Thébé , accou- 
tumée à fatisfaire toutes fes paffîons , 
conçoit foudaîn un violent amour pour 
Nicias, lui déclare cet ailiour , &: en 
eft rejcttée. Furieufe de fe voir dédaignée , 
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&: Craignant le courroux d'Alexandrie 
dniis les mains de qui une de fes lettres 
«» pour Nicias éioit tombée , elle poignarde 
Ion mari, & fait arrêt-^ir Nîcias , dont 
elle ordonne le trépas. Le fils de Cha- 
ridèaie ^ft jette dans an obfcur cachot , 
où il n'attend plus que la mort. Vers le 
milieu de la nuit, il entend ouvrir I3 
porte de fa prifon -, mais au li-r-u de 
l'arrêt mortel qu'il devoit attendre , fe» 
oreilles font frappées du fon d'une voix 
charmante 5 qui l'appelle fans» le nommer* 
Il fe fjnt cherchel^par une main timide , 
iqui l'ayant fait fortir de ce funelte lieu» 
le conduit, en fdence , & par de longs 
détours, julgu'aux jbhors ou Palai^'^d© 
Pbères. • ^ 

I Ji , fous le voile d*une nuit fombre , 
il difcernaà peine trois c^^fiers préparés 
pour le.ar retraite. L'IiWonnu lii en fit 
préff nter un , l'exhortant à fuir fans s'ar- 
rêter ,- tandis quil alloit faire le même 
nfage des deux autres , fuivî d'un Efclave 
iidèle. Nicias alors demande* à ne point 
quitter celui qui vient de lui conferver 
.la vie. Il fait, pour obtenir cette faveur^ 
Iqs plus preflantes prières , oubliant tout 
jufdu'à fon Agafthèfie ^bour fuivrc Us bas 
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de (on libérateur : mais l'Inconnu rejette 
fa prière. — Partez, Seigneur, lui dit- il i 
ihâtez-voys de fuir ces, murs, où règne ,^ 
le crime. Moi même je ne puis m'y 'ar- 
rêter fans danger --^. Nicias ailoit infiftet 
encore, lorfquils furent l'un & l'autre 
avertis de prefler leur féparatioif & leuK 
^ départ, par un horrible murmure qui (e 
lit entendre tout- à - coup du fond dû 
Palais. . 

Nicias, quittant à regret fori libéra-? 
teur , va rejoindre Agafthène , qui fe 
faâte de l'éloigner de #es funeftes lieux» 
Les deux jeunes Grecs rencontrèrent fut 
leur chemin le vieux Général Diophite , 

ÎiuiMes entraîna* a^ lui oour aller au 
ecours des Athéni^s quircommandoîc 
.3at» la Phocide. Il s'y donna le lende- 
main un combat fanglant. Nicias SC 
Agafthène conHouèrent, par leur valeur, 
à la défaite desThraces & des iTiébains i 
mais Agafthène fe lai (fa envelopper par 
un* gros de Thraces. Nicias , dansTefpoii 
, de le délivrer^ exi fait un horrible car- 
nage \ comme il ailoit tuer Siltace leur 
. Chef, fon épée fe rompit. Cet îfccidenc 
le fit tomber au pouvoir des Thraces^ ^ 
-qur i'era menèrent prifonnier. Nicias , après 
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un aflez long efclavagc, fiit racheté par 
le Générai Phocion \ &c Ton premier (oia 
^ &c de traiter lui-même de la rançon de 
ion cher Agafthène , à qui il donna 
rendez - vous chez Toantc , leur Hôte 
•commun, dans la Ville de Cérame, <jui 
donne fon nom au golfe Céramique^ 
Agafthcne s'y rendit le premier. En pat 
fant par un Hameau voifin de Cérame^ 
il apperçut une ftlle enfant , qui pro-* 
Doncoît les noms d*Eglé & de mcre^ 
& (font tous les traits lui rappellèreht 
auflî-tôt ceux, de fa chère Eglé. Tout foni 
^mour fe réveille ; il fuit <etce aimablo 
fnfant jufques.dans une chaumière, oà 
le premier objet qui^frappe fa .vue eft 
cette époufe adorée, La tendteiTe & les 
cmbraUbmens de Theureux Agafthènc fe 
partagent entre fa femme Si fa fille \ car 
il ne doute plus que ce •nâ^foit- la l'enfant 
dont il Ta laiflee mère. 

Lorfque les premiers tranfports de leur 
joie furent appaifés , &quEgii fut enfin 
libre de parler , elle apprît à Agaftlxêne 
^tie le jour où elle avoir été enlevée par 
des Pirates , elle leur avoit échappé an 
milieu d'un bois , à la favenç du "brouilr 
liU^ ép.<4$.) quenfuiçe la douieur qu^eUs 

Hy 
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àvoit de la py te d*un épcux adoré , fe 
mêlant à la honte où elle écoit de fe 
trouver* enceinte,' elle avoît profité du . 
bruit de fon enlèvement par des Pirates, 
pour ne point retourher dans la maifon 
maternelle s qu efpérant être Jinconnue 
dans le golfe Céramique , elle avoit loué 
une chaumière dans ce Hameau , où elle 
fubfiftoif avec fa fille de la vente qu'elle 
avoit faîte à Cérame ae quelques bijoux 
précieux qu*elle s'étoit trouvés fur elle le 
jour de fon enlèvement. 

Agafthène , de fon côté, lui raconta 
tout ce qui hii étoît arrivé depuis leur 
cruelle féparation , & les lefTouTrces qu'ils 
avoîent. lieu d attendre de la parenté & 
dé l'amitîé'^de Nicias. Il voulut ce jour- 
là partager la chaumière où il fe trpuvoit 
avec Eglé & fa chère fille ; mais le len- * 
demain il les mena avec lui chez Toante , 
^ui leur fit auflî-tôt donner à tous trois 
es vêtemens dîftingués. 

A peine Agafthène étoît-il chezToante, 
que celui-ci reçut des lettres de Nicias , 
par lefquelles U lui mandoit qu'il arri* 
veroît ce jour même. Toante propofe 
auffi-tôt à fès Hôtes d'aller au-devant de^^ 
Nicias. La paitie fut acceptée avec tranC- 
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port ; mais le hafatd voulut que Nicîas prît 
une rbute particulière, en fotte qu'il arriva 
chez Toante en fon abfence. En attendant 
le retour de fon Hôte, le fils de Charidème 
s'occupa à parcourir le fpacieux jardin 
de Toante. En paflant auprès d'un lit 
de gazon , il voit un jeune EfcJave plus 
•beau que le jour , qui y dormoîc à l'om- • 
bre. Surpris de fa rare beauté , il s'ap- 
proche pour le c^nfidérer de plus près. 
l'Inconnu s'éveille , & rougit en voyant 
Jsficias attentif à le qonfidcrer; puis il 
'élève fur lui un regard timide. Ciel! quelle 
eft fa furprife ! on ne peux la comparer 
qu'à celle même de NiciasC L'Efclave jette 
.un cri y auquel Nicias répond à l'inftant 
-par un autre. Il veut parler \ le faux Ef^ 
clave ne le lâilfe pas achever : il fe pré- 
cipite dans fes bras , en s'écrîant : — Ni- 
cias, vous vivez l . . . t^* Il n'an put 
dire davantage. Cetranfport acheva d ou- 
vrir les yeux de l'heureux Nicias, eu 
portant une nouvelle vie dans fon cœur. 
Les marbras chargés du nom d'Antîope, 
les honneurs rendus à fon -ombre, ° rien 
ne pouvoir l'abufer à cette heure \ Antiope 
étoit dans £bs bras. 

- Xe ttanfpoxt inexprimable de ces deiB» 
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Amans ne fut fufpemlu que par le àéCit 
)>i6n fiamrel de favoît par quelles aven« 
tares ils avoienr été jetés l'un & l'autre 
dans une fi* fatale erreur. Après que Ni- 
cias eut fatisfait Antiope^ elle lui fit^ i 
fon tour, le récit fuivant: 

— Quand j'eus appris votre départ , ô 
Kidas , je laiflài éclater ma douleur fans 
ménagement. Cette fraochife me délivra 
des pourfuites de Cyirire, mais non des 
perfécutions de Cmtès. Il voulut me ma* 
arier, malgré moi^ au Ikrace. Sadocus^ 
pour qui je me fenrois une invincible 
averfion. Il avoir déjà arrêté le jour de 
cet tiymen pour lequel il menaçoit d'env- 
ployer la violence, lorf^^ue Parménon^ 
Affranchi de mon &ère Antiphon, qui 
l'avoir envoyé en Afie pour le recouvrc- 
«nent d'une fomme conkdérable y revint 
à Athènes , Se me fit demander un entre- 
tien particulier, dans lequel il me mon- 
tra une boëte remnlie d'or & de pierre- 
des appartenante a mon frère, &aont ia 
mort , & celle d'Alcine que je ve.nois de 
|>erdre, memettoicnten poiTefiîon.Comme 
cette boëte lenfermoit afTez de richefieâ 
pour me mettre en droit de braver le 
#. xeilènciment de Cratès, je pris fur le 
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cliamp la réfojotîon de le fuir, en pre«- 
fiant les habits d*jin autre fexe j & je fis 
part de. ce deflVîn au fidèle Parménon , 
♦qui m'aida à rexécntef. Ceft fous ce dé- 
gurfement jqae je parus à la Cour de Pbè* 
ares , où la Reine 1 hébé conçut pour moi 
"nne paflion infenfée , dont je ne pus la 
guérir qu'en lui révélant le fecret de mon 
lexe. Ceft fous ce même déguifement que 
jéievai fur le rivage Theffalien un bûcher 
à vos mânes. Enfin , c'eft fous ce même 
déguifement que je vous ai ouvert les 
portes de la prifon , où vous attendott 
une mort certaine. Profitant de la furetit 
même où Thébé étoit contre vous , |ç 
m'offris à fervir fa vengeance, & lui pro- 
mis., d'aller vous porter un breuvage en?- 
poifonné \ rufe heureufe, à la faveur de 
laquelle f ai fauve des jours fi chers î 
Comme Polidor vous avoir préfenté à la 
Cour (bus un jom fuppofé , je ne fàvois 
pas que je fauvois Nicîas ; j'ignorois à 
quel point la fortune me favorifoit. De- 
puis , pour vous retrouver, j'ai couui toute 
Ja. Grèce avec le fidèle Parménon, Des 
Pirates nous ont pris l'un & l'autre , ôc 
nous ont vendu, en qualité d^Efclaves , au 
xiche Toante, à qui j'ai caché mon fexe^ 
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& donc mes mains cultivent les fleurs' 
tandis que Cratcs, dans Athènes, pour 
couvrir la honte de la fuite à laquelle il 
hi'a forcée , me fait pafTer pour morte. J*aî 
même fu, par des Voyageurs, qaediflî-, 
, mulant la haine qu*il me porte , il a fait 
élever à mes mânes un magnifique monu- 
ment — . 

La belle Antiope finiflfoit le récit de fes 
malheurs à fon cher Nîcias, qui étoit en- 
core à fes pieds , lorfque fon Hôte rentra 
avec Agafthène & Eglé. Ils apprirent tous 
avec les plus grands tranfports de joie, 
que ce moment mettoit le comble aux 
vœux de Nicias. Agafthène & lui fe féli- 
citèrent réciproquement. Toante ne voulue 
point entenare parler de rançon ni pout 
Antiope, ni même pour Parménon-, mais 
en faveur du facrifice qu'il faifoit , il exigea 
que fa maifon fût un mois entier le théâtre 
du bonheur & de Thymen (ks deux Amans» 
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^ ODS eftîmons prcfque tout piéckux daos le 
RoiDao des Céramiqws , mais princip.ilemcnc 
certaines moralirés touchantes, que nous allons 
expolèr ici à part, n'ayant point jugé convenable 
de les interpofer, comme fait l'Auteur, dans le 
COUTS du récit de i*aâion. On conçoit qu'elles 
euilènt gêné la marche rapide d'un extrait. Nous 
^vons 'cru 'qu'il étoit plus à propos de les pré- 
fèncer ifolées , ornées feulement de leur propre 
{énergie > & comme fans rapport avec les faits 
précédens. 






i'84 BIBLIOTHEQUE 



fl» 






aK-a> 



Diftowrs ilphytm afin fis Jgajlhhu. 

Jusqu'à ce jour, ô mon fils, j'ai 
confervé votre innocence s voxxs avez été 
fous ma^ garde comme un foïble arbriiTeatt 
tjue le Cultivateur munit d'un appui con- 
tre la violence des vents. Les tems cfaan-^ 
gent ; vous allez commencer l'épreuve de 
cette liberté qui a été fatale à tant d'autres. 
Entre les vices que vous verrez chez \^ 
hommes, il en eft Contre lefquels je ne 
croîs pas devoir vous prémunie ; vous ne 
voudrez pas faire rougir les mânes de^ 
aftcêcres aont vous deïcendez : maïs vous 
trouverez des crimes accrédités, qui m'a* 
larment d'autant plus pour votre jeiineflè, 
qu'ikvous femhleront moins devoir alar« 
mer votre probité. Il eft un few foible 
^ timide , que les Dieux ont formé pour 
faire rornemeht de l!univers & la douceur 
de notre vie. Les hommçs (nés fes pro- 
teâeurs ), prefque tous, font leurs efforts 
pour le couvrir d'opprobre , & le rendre 
digne en effet du mépris qu'il ne raéri- 
teroit pas fans eux. Quoi! mon fils, Çi, 
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dévoré de la foif infatiable des richéfles > 
Vous ailkz confier votre vie à im bois 
xtiince , flottant fur les àbymes de la mer, 
voudriez vous 5 fuCpendu fur feî»^goufftes > 
voler lâchement, par un calcul infidèle » 
celui qui attendroit votre retour pour par- 
tager le profit des biens ^\i\l aurôit laiffés 
à votre bonne foi ? Eh bien , ne vous y 
trompez pas. En vain on croit pouvoir 
sapplaudir avec honneur du fuccès des 
pièges amoureux qu'on tend à la crédu- 
lité ou àla fôiblefle. Vous ne fauriez pra- 
tiquer ces rufes fiin^ftes (ans devenir auflî 
coupable que celui qui vois enfccret foa 
iflocié. Mais je n en ois pas afTez y on com- 
met, à l'égard des femmes , un crime 
plus honteux que le vol & Taflaflinat , par 
Ja baffe trahifon qui prend fa hardiefle 
^ans Fimpunité. Vous attaquez un ïcxc , 
qui, pour défenfe, n'a que àts larmes, 
auflî mépri(àblc dans votre entreprife, que 
le lâche , qui ne pouvant foutenir l'afpcâ; 
de fon ennemi 3 va, dans la nuit, lancer 
fur lui des traits affaflins. Ce que }e vais 
vous dire , mon fils , vous paroîtra peut- 
-être trop févère -, il cft pourtant vrai que 
les féduâeurs & les Amans parjures (ont 
|)luspuniffables que les malfaiteurs publics. 
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Ceux-ci, tôt ou tard, marqués ou fceaU 
de l'indignation générale, ne feroient bîeni- 
t& plus a cTraîndre, quand même toute 
la rigueur des loix no féviroît point coti- 
tr*eux. Mais de quel danger ne font point 
les autres dans Tordre^ de la Société? LorC 
qu ils bleffent perfidement ce fexe timide, 
auquel ils font ptofelïîon d*êrre particu- 
lièrement dévoués , ne reflemblent-ils pas 
à Tépoufe exécrable, qui égorge fon époux 
fidèle , dormant avec confiance fur fou 
fein? Oui, moa fils, croyez que cet at- 
tentat, fi commun, contre les loix Icà 
plus faintes de la Société , porte un ca- 
ractère plus infâme que la fcélératefle. 
Il n'eft pas nécefTaire efi efF^tqu*un homme 
vp.us ait chargé de la garde de fa fsmme 
ou de fa fille. Il rè^ne entre les amis'. 
entre les hommes même, qui n'ont qus 
des liaifons d'honnêteté, une .confiance 
réciproque , qui eft un traité tacite. Vou- 
driez-vous enlever de chez votre Hôte uii 
vafe d'or , ou quelque autre meuble pré- 
cieux , qinl abandonne à votre difcrétion > 
Vous n'êtes pas moins brigand , fi vous 
attentez à Thonneur de fa femme ou de 
fk fille; mais brio;and comme celui qut^ 
admis dans les Temples, des Dieux, ca 
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dér4)beroic les vafes faciles. C'eft , fans 
conrre4it, une impiété, une pro&nation 
plus horrible encore, fi, violant le fanc- 
tuaire de laraitié , de la confiance & det 
rhofpitalité fainte , vous profitez de l'inex- 
périence ou même de la foiblefTe d*un fexe 
donc l'innocence & Textrême lènfibilité 
nous font fou vent triomplier (ans rufe : 
mais fi , combattant fa pudeur même , 
vous cherchez , par des fermens & par 
d'autres artifices, à vaincre fk jufte réfiC- 
tance, & à rendre la vertu le jouet & là 
yicltme d'ua parjure, rien alors, foyez-efi 
certain-, n'égale le {àcrilège affreux que 
vous commettez. Non y mon fils ^ fi , tai- 
fant revivre ces vagabonds dangereux donc 
Théfée purgea la Grèce , vous alliez , aux 
environs de Némée , dreflcr des embûches 
au Vovaeeur tremblant, vous ne feriez 
pas un mal auflî irréparable : la forriine 
pourroit rendre d'un autre côté ce cju'elle 
enkvercitici par vos niaiiis; vouspoïkriez 
le faii'fi vous-mcme, cédant à un jufte 
remords. Mais cjue ferez- vous pour cette 
yiciime malheiireufe. de vos féduiHons'»? 
LesDieux.eux mêmes, en lui pardonnant 
fa foiblefTe , ne peuvent lui rendre fon 
honneur, ce bien plus cher que le jour. 
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Cependant, aveugle fur le précipice dans 
lequel vous l'entraînez, elle vous mêlo 
dans; fon cœur avec les noms des Dieux 
tju elle invoque. La.douce fociété, les ca* 
xeSes d'une mère tendre , fes compagnes^ 
leurs jeux, leurs fêtes ne rintéreffent plus. 
Elle eft , loin de vous , comme un foible 
agneau -qu^on a arraché dufein de fa mère : 
le jour elle vous cherche ; la nuit elle 
accufe la trop lente aurore , qui ne vous 
ramène pas auez tôt à fes yeux \ & vous» 
la trompant aujourd'hui, réfoiu delà trom« 
jter demain , vous verriez tranquillement 
coucher le foleil qui doit réclairer à 
fon retour ! Vous vous livreriez au fom- 
meil voiiGn de la mort, tandis que Jupiter, 
que vous rende* confident de votre four^ 
berîc , récrit dans le Livre fatal où font 
<on(ervés lescrimes des humains! Ah ! mon 
fils! que plutôt, moîffonné comme une 
plante dans fa première aurore , puffiez' 
vous defcendre y dès aujourd'hui , fur ces 
folitudes ftériles des bords du froid Cocy te, 
où doivent errer au-delà des temsles âmes 
de ceux qui , perdus pour la race humaine, 
font morts fans éprouver 1 anK>ac & i^s 
feux i 
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-Ccnfeils pernicieux de Phœdria à Nic'ias ^ 

(S' punition tragique & terrible 

de Phœdria. 
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*EST dans le châtiment de Phœdria qae 
coiiiîfîe h vtricdble moralité de cet Epifode. Oa 
feroii toutefois en droit de dire que Ténergie 
.& TcHronterie même des confèils pernicieux que 
Pliœdrja donne a Nicias y produisent tout l'efFet 
d'une excellente moralité. Quand le vice £b 
jnootfc dans toute fa laideur ^ fon langage porte 
avec lui fon contre» poiTon ^ toutes fes paroles 
.deviennent auucc de contre-vérités y Ôc les maxi- 
mes les plus pervcrfesfc changent ainfi enexcel» 
leotes levons. 
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jf H (ES n niA y jeune Athénien , perdu 
de débauche y & qui en tenait pour ainjî 
dire école , ne fe contentait pas d*être vi- 
cieux s il voulait encore ( comme on ta yu ) 
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faira des profélytes / les Dieux en tirèrent 
une ^engeance exemplaire y en mettant y 
pour ainjî dire ^fous le même point de t^ue 
fon délit & fa punition. Nous croyons 
préfenter au LeBeur un morceau également 
piquant Gr injiru5iif. E coûtons parler^ Phœ" 
dria. ^ ^ 

Pour jouir la nuit, mon cher Nicias, 
de la compagnie de Philotis , fiJle de 
Phanocrate , vous avez paiTé, à Taide 
d'un faut périlleux, de votre toit fur le 
fien; c'eft-à-dire, que pour vous affurer 
quelques niomens de piaifir , vous avez 
couru un extrême dangeî. Tout cela eft 
en règle, félon ks ^principes générale* 
ment reçus. On ne s'expofe pas pôiïr 
aller voler la bourfe de fou voifin j l'ex- 
ploit n'cft pas d'aflèz grande conféquence: 
mais s'il s'agir 3'attirer dans nos pièges 
fa femme, la fœur ou fa fille, le danger 
même de perdre la vie ne doit pas nous 
faire héfîter. Ce n'efl: donc pas là-defTus 
que vous devez, de ma part, vous at- 
tendre à aucun blâme. Mais qui croiroit 
que Nicias , d'une figure intéreffante , 
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d'une naiflance diftinguée , & Tami de 
PLœdrid , fe conduit ielon des principes 
vulgaires , &C pratique , depuis près de 
quinze jours , la même intrigue ? VouS 
rougiflez ! je vous en fais gré. Allez , je 
pardonné à l'âge. Vous pouvez , pour 
votre coup d'euai , vous conduire , fans 
conféquence , en jeune homme ; mais 
fâchez que bientôt il vous convient de 
prendre d'auri:e6 Ijentimens. Depuis long», 
rems, à Athènes, on eft revenu de la 
duperie d'efcalader les naurs , on y va , 
de, plain-pied , aux ruelles , & nous ne 
daignons paç nous rendre auprès du beau 
fexc ^ s'il ne nous appîanit jufqu'aux moin- 
dres difficultés. J'avois bien raifon de 
dite qu'il falloir vous former avant que 
de. vous produire. Si vous vous faihez 
connoître dans un certain monde par ces 
ridicules du vieux tems, vous feriez un 
homme perdu , à n'en pas revenir. 

Ici Niciasy hors de lui, ne voulut pas . 
laijfer pourfuivre Pkœdria. Cen ejl trop ; 
arrêt ei , lui dit- il ; Phibds ne mérite ni 
ras foupçons ni vos railleries infultantes. 
Cejfei de faire outrage à fa vertu, La 
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franchije , qui éclatoit dans le défavzu de 
Nicias, ne laiffa point de doute à Phas* 
dria fur la fdgejje de fort Difciple. Cet 
étrange Injiituteur parut apoir pitié de la, 
Jîmplicité de fin Elhe; en haujfant les 
épaules , // pourfuivit ainjî ,• 

Je fuis afluré, mon cher Nîcîas y que 
votre Philotis eile-mcme me pardonne- 
ïoit fans peine ce prétendu outrage ; mais 
ne croyez pas qu'en fecret elle vous par- 
donne la oizarre conduite dont , à tort ^ 
vous vous glorifiez. Que vous êtes jeune j^ 
ô mon cher , & que vous connoifl'ez peu^ 
les femmes ! Sachez toutefois que non- 
feulement elles vous permettent de tout 
ofer , mais que même elles- l'exigent. 
Toutes fe renemblent en cela , & ne 
différent entr'elles que par le plus ou le 
moins de mauvaife foi fur cet article.C cft 
à quoi fe réduit la vertu de ce fexe. Pour 
ce qui eft de Philcris , comment voulez- 
vous qu elle fe déclare plus intelligiblement 
qu'en fe prêtant à vos vifitcs myftérieufes, 
nirtives & nodurncs ? La pauvrette ! qu*elle 
eft à plaindre avec vous ! quel embarras 
doit régner dan^ votre têtc-a-tête & dans 

votre 



* ^ 



DES ROMANS. ipj 

votre entretien ! Dites-moi, Nicias , quand 
vous avez queftionné Philotîs fur rétat- 
de foti fanlonnet , ou de fbn ferin , ou 
fut ce qui s'efl: paflé la veille au facrifice ^ 
ou fur la chanfon que lui a appris fon 
Maître de Chant, que vous refte - t - il 
d'intéreflant à lui dire ? Peut-être lui ri- 
cîtez-vous , pour Tenflammer , une loi 
de Dracon ou quelque fentence de So- 
crate ! ou peut-être vous lui dites corn* 
bien de pourpre de Tyr il e/l entré dans 
votre manteau, & de quel Pays étoit 
Xamolxis! Cependant il me femble voir 
d'ici la jeune fille (ê morfondre à côté 
de vous ; prendre , dans fa diftra<5tion , 
votre manche oulà ficnnevrêver, dormit 
ou le feindre. Il n'eft rien, j'en fuis sûr; 
iion , il n'eft rien en elle, qui, d'un air 
touchant, n'acçufe votre inhumaine tié- 
deur ! Nicias, Nicias, cefuppllce eft trop * 
grand. Si vous avez réfolu de le faire en- 
urer encore à Philotis , j'irai moi-même 
le faire finir. 

L émulation qiiil fembloit que Phœdria 
ô^oulût injpirer à Nieias par ces paroles ^ 
}uifit horreur. Ah ! ^hœdria, s'écria t-ilj» 

^JÎQ Avril itWoU 4 
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Ji Philàtis y féparée un jour des Ombres 
chaftes ^ doit entrer dans le bois fombre où 
fluton cârtfme celles qui cru ufurpé clan^ 
dejiinement les droits de ïhymen ^ que ja^ 
mais elle ne puije reprocher ce malheur à 
mon Ombre ! quelle fe plaigne plutôt de tout 
autre que de moi/ Phadria^ offèHant ici 
mne patience plus qu héroïque, laijfa tran^ 
quUlement Nkias achever ces protejiationsj 
aprtï quoi il reprit , du phis grand firieux :. 

Ces grands mots^ mon cher Nicias^j 
font ridicules comme votre conduite* 
Avec cette prétendue droiture dont vous 
croyez pouvoir vous applaudir, vous com« 
mettez une vraie injuftice envers les fem- 
arnes. Ne recherchez pas leur commerce^ 
fi vous ne devez pas tenir ce que vos emr 
prefTemens leur promettent \ ne ies engagez 
pas à écouter vos douceurs , à vous ad- 
mettre à leurs ruelles , à vous recevoir la 
nuit aux balcons. Quel droit avez- vous de 
leur laiffer toute la honte d'une efpèce de. 
défaite 9 fans leut en faire recueillir aucun 
Iruit^ 
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Nicias , rét^olté, de plu^ m.plu^^ , . (^ à 

Phœdria : Ilfimbleque vous ne cormoiffte^^ 

qu une feule efpece de femmes. iQ^uam â celles 

quipeuvent penfer câfnme vous lé dites , elles 

ne méritent guères que Von penfe à elles •• 

mais Jî 9 follement , on veuf donner dans ces 

4tventures.y il faut fe, garder dt en confondra 

iîs objets i&^ne fût-ce que par favùir vivrez, 

un horméte homme né doit attaquer quuTtè 

femme qui montre quelle le veut bien. Pour 

ce qui ejt de moi ^f aimerais mieux manquer 

toute ma vie de ce que vous appelle:^ bonnes 

fortunes , que rriexpofer à çfftnfer utie feule 

femme ^ quipourroit défapprcuver Jîncèr&^ 

ment ma témérité. t 
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- P^ndafet que Nîcias parjoît ainfi , Pbçfi- 
dri^i affedkoîc'dc^ Je regarder d'un aîr^de 
lurprire» Seigneur Nicias^ lui dit-il avec 
tirt' férieuX moqueur , je' vous confeille 
"de- faire ua livré de tobtes ces maiimèr; 
■crcoreiferoir- il à propos que , pour êtfe 
jmQins, ^idiçuje i vous . p;il|îez' une robe 
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jphes : de cette manière , fécrît pourroit 
|>eut - être tomber dans undécri moins 
liniverfel. Eh . quoi ! vous prétendez ré- 
former les femmes & leurs moeurs , & 
vous croyez entendre leurs intérêts mieut 
qu'elles-mêmes? Avec tout le mérite gus 
vous avez , & celiiî que vous pouve:^ ac^ 
quérir ,' tant que vous voudxêîs vous con- 
duire fiir ces faux principes.^ 'Vous vcriek 
le trifte ennui vous fuivre , & fe montrer 
fur tous les vifages à votre afpeâ:. Fuyez 
iine't'elle'dcftfnéei'o Nicîasl ou, je. vous 
le répète , vous êtes un homme per^îu. 

:: Par cts perfides préceptes ^ Pkœdria 
-siefforçoit y & , parvint m effet â égarer , 
pour quelque tenu , NicLàs i qui MvMt , 
à fort école ^ un, autre Phœdria. Mais les 
Jèntimens d'honHé^na^fec léfqueh étc^ né 
le fils de dUaridèmé y lé rappéllètent bient^ 
aux. principes, vertueux ^l OU plutôt ce fut 
jOu véritable amour qu^étàif ^éjervé^-fj^^mi;^ 
tmU^ Du moment que Nlcias ^rha' réelle^ 
yneflt yil^fe>itit tout le faux des maximes 
^âe fort Corrupteur f" 6^ paf un' tnojenioùi 



fernblabù yJÀ inim - conyerjfon ^iplfaxfifèi 
J^hœdriu lui - trdifne.i rAfais le Ciel-j )ufi^mf9 
tùurroutéi'ïxmtf^^'tt dtmier^ me ji pay^ 
yohii'ie h-rêiùwr'tar'Sif/ ^ Im infligea 
£ châtiment Iç plus terrible . ainji que mus 
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.Ni,ciaSp brûlant ^e^rejo^indre 

Carie, pù-U-i^pjvrit/qpg yivo4rPl\çf^ri^ 
.11 nç- put. fe, 4éifindre c^a c'y 4;:rcrci;;, Cîp 
^ nç pouvQÎt fe^ré^u^te-à haîjr ^ d^nge^- 
-iCjU^ Confeîller , malgré tous les malheUïS 
tij^'il Revoir à.f^s funeftes leçons. 

Là, Nicias vit le fpeâaclé horrible 

_d*jAil)fnorae^mife ^ mort par cet infortuni 

jPhœdria /bn,ipaui. Aftynome , indiâp*" 

len te autant que belle, vivoît hcureulp 

^ians une foUtifde riante au pied du çpont 

Cadm us, quand rAthénicn, revenu trop 

tard de (es égaremens , la vit , Tainia ^ 

.& fut aflez. heureux pour l'obtenir dp 

fon père. Le jour que , plein d'une tendre 

.inquiétude , Phoearia la cherchoit poi^r 

en obtenir Tayeu de fon bonheur , il la 

trouva dans un lieu folitaire , où fa belle 
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Vîiaîri ,conâuiïliit mollIfiieBt tnr poinçon, 
Icfftbloit cbôâèr ^\.ïe1^u% ftcret S des écoc- 




pré' 

l'Etranger. Aftynome roa|fît^ftrié v^t^Wc 
à fes( pieds \ ^ en confirmant le choix de 
•fôfn" bferè'; . el!en'eûf^e''pemd qu a cachet 
'1^ jolèqaelie eh-rcïTé^ît, L'imprrfdetitc , 
fefi^îit fut^^un BbfiKtiût Moiit'dé Cott rife 
lui réfervôft qtié tesprémîcts, quitta farts 
règrèr fés Dieux Pénates , qu'elle iie de* 
voit pliis revoir. 'D'abowf i/Phoedrïa'fut 
heureuij ; fi les coupables peuvent rêtfal 
Les Uîeux , doné la vengeance étoît fuf- 
pendue , lui firent çfpérer de fe voir te- 
îiâître dans un gage de Ton' amour; & 
bientôt ils lui donnèrent un fils dont Af- 
tyhôme le fit père. Aftynôriie ëpuifoit (es 
foins fur cet objet commun de leur teri- 
dreflè, lorfque fon frère Hyllys , revenu 
de la Cour de Perfe après une longue 
abfçnce , accourût à la demeure de Phoe- 
drîa y pour embraflTer ime fœur qu'il ché- 
riflbit. La tendre Aftynome, toujours îm- 
-patiente J.oin de fon fhœdria , alloit l'at- 
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tendre , & lui portoît fon fils , lorfqu*au 
déclin d'un 'beau jour il rcvcnoir de pour* 
fuîvrc^ansles forêts un 4aim rhnide, C'eft- 
îà qtfHjrilus arrîvci auprès d'elle , & ft 
f récipite ' dans fes br^s. Lei . malheureux 
époàr s'approthoic ; il' voit Aftynonniç réf- 
pondre aùx' CTnbtaflTemens d'un homme 
iqu'il tte connoît poiiit r fort coeur fe livré 
icn proié^ à la jaloufîc. Phœdria lance tià 
javelot 5 une "Furie Té conduit dans le cœur 
tfAftynome. ta jeuhe Carîenne tombé 
tôrtimc un bjèaa lis que là faille à eoujpéî 
. «laià {es brai n^àbàndonrient point. foçi 
fils j & les paupières déjà ^ppelancies par 
les langueurs du rrepàs^ elle détourne en^ 
core d*une ma^in rnourautei'çnfanr^ dont 
là bôuthe^^oiijoiîrs collée fur* fon fein ; 
alfôit s'àfbrieaver: de fon fanjf. Cependant 
HjrHur,;b'àîgnéde larmes, ï^ppellfe fâ feuç, 
ùui '-tie' lufî jëpond plus. Alô.rs; plein de 
rolère & de douleur , il: 's'arhie d'^un fef 
pcnir fondféfîit^le'mëurrriét, qùi'fe trou- 
Voir déjà près de lui ; rnaîs.Aftyriôme , par 
tin effprr que Tan^our Juî fait faite conti;p 
la mort crnelle , prdnohce, les rioms de 
frère & d'époux, en jettant far lui un der- 
nier regard , où la teildrefle fe peint feufe*. 
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Ce fpedacle défarma Hyllus malgré lui j 
& Paœdria, dans le même îqllant, ap 
prend fa fuoeftt .errtur ^. & vpit* fermer 
poux toujours Jes.beaux yeux xi'i^ftjfoomp, 
.^ I^époux inforclinjB devient' fcudalncv 
meiit^ immobile , fpmblable à un 4?; ce* 
Ethiopiens que fçrfée, par Talpeâde 1^ 
têce.de Médufe, cIiangCLoif. en ma};brç^.OU • 
ct^ porphvre. lyiais biepiôt , agiré^.par lej$ 
rùdeslil épouvante i:eux qtteipn malheur 
ptcifOK dupjes d« lui. L,es .cheveux heju^si., 
î^ yJ Câg^. CQu\(eif d'écLii^ej, il poafle d'hor^ 
jrjbie$ mugiiTçmens , dcmandf Aûy;nomcfy 
ix fait les plus terribles jnenaceç à qui^f 



yençrepi:^ - allQK ,ouvrir iffu fejrtj, Iprfqup 
Nicias arrive.,- brayeffa rage. pffçajf âpre , &Ç 
d'un bras robuftelui ^rr^lie Tarme fatale. 
Phœ.dria uuvijg les.'.yeux fujrJes objets. qui 
renvironnen|:j il reconnoîc .Nicias , loi 
raconre, e^^faémîi[^ant , fon erreur tatale^ 
& le cppjurp ae4iJi.rei:)are ton epeô. JNi- 
çias y, pont .achever d^ tiéCarrcier Ton amî, 
& le &ire renoncer à fa iéfv;>iution fu« 
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nefte , ordonne qu'on écarte le corps fan^ 

flanc d'Âftynome ; & prenant dans Tes 
ras le fils qu'elle allaitoit , il le préfente au 
féroce fuicide : Si tu n'es plus époux , lui 
dit il, infortuné Phœdria , fonge au moins 
q^e tu es encore père i confèrve- toi pour 
ce cher gage de la tendreffe d'une époufe. 
Les Dieux , Aftynome & ton fils te con- 
damnent à vivre ; le meurtre d'Aftynome 
fut une erreur , le tien feroît un façrilègc. 
Ici Phœdria attendri & vaincu , foupire > 
fond en larjnçs , &c foufcrit à fon arrêt* 
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J'AI lu • pir otcire de Monfeîgneur le Garde des 
Sceaux le premierVolume du mois d'Avril delaBiblio" 
thique des Romans* Cet Ouvrage me paroît coujoutt 
ùâi pour plaire à l'imagination de aux âmes fenûbles » 
ùios jamais Ueâèr la décence. A Paris , ce 31 Mar4 
J7J0. DE $ABct. 
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AVIS 

TRàS-IMPORTÂITTi 

i j E Propriéfaîre de la Bibliothè- 
que des Romans eft inflruit que 
quelques-uns de fes Soufcripteura 
fe propofent de ne pas renouveller 
leur Abonnement 9 aux différentes 
époques , parce qu'ils regardent 
le rabais établi ( pendant quel* 
que ttvns feulement ) comme uniS 
.fourcé d'avantages toujours renaif- 
fans pour le Public. Il eft nécefrj 
;iaire d'éclairer leur erreur. 
. Dans to*us les tems y quiconque 
aura négligé de renouveller fon 
Abonnement, pendant les quatre 
premières années , obtiendra une 
. diminution pou" Tannée, ou les 

. années dont il défirera de fe pro-; 

Aij * 
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durer les Volumes j pourvu toute- 
fois qu'il foufcriv0,.au prix ordi- 
naire^ pour la cinquième année. 
Mais^ dans tous les tems auflij qui- 
conque n'aura pas renouvelle de- 
puis la cinquième année , c'eft^à- 
dire, depuis Juillet 1775), paiera 
irrévocablement autant de louii» 
qu'il fefera écoulé d'années depui$ 
cette époque. En un mot, le rabais 
ne s'étendra jamais plus loin que 
les quatre premières années. 

Par re(peâ pour le Public , on 
fupprime les réflexions que Ton 
pourroit fe permettre fur le projet 
d'abufer de l'honnêteté d^un Hom- 
me - de - Lettres , qui a voulu ren- 
dre facile l'acquintion d'un Ou« 
vrage agréable* 

Si le fuccès de cet Ouvrage 
peut fuffire à lamour - propre du 



ÏRÈS-I M PORTANT; % 
Propriétaire dy Privilège, il n^ 

ftifiît point aux fêntimens de fpit 
cœuxv Quoique riche en E^tfai(9 
iritéréfTans^ & alTuré de iecour3 
également folides & précieux ^ il 
invite MM. les Gen8-de-Lettr$s à 
lui procurer <le nûu\^elle8 richefles ^ 
&t à le mettre à portée de prouver, 
au Public^ déjà fatisfait 3 Tétendue 
dé fa reconnoiflance & de Ton zèie« 
21 recevra & lira avec emprefTemenc 
ies Extraits qu on voudra bien lui 
adrefler (fans Ui faire connoitri^ 
d abord ). Trois jours après, il re- 
mettra fa réponfe ; elle fera toujours' 
accompagnée . du prix de Tobjet 
confié: ce prix ne pourra qu'animer 
Témulation. Il ne veut pas fuppofer 
qu'il fera quelquefois obligé de ren- 
voyer le Morceau qui lui aura été 
adreifé , parce qu'on n'y aura pas 



f AVIS TRÊS-IMPORTANT. 
âflez refpeâ^ les Mœurs & lesLoîx» 

Les Romans anciens ou modernes^ 

traduits ou à traduire ^ étant rë-* 

Ipandus dans toutes les Bibliothè* 

ques, il fera aîfé de s'en procurer, 

<6c de travailler d'abord fans fe faire 

connokre à lui ; il en fournira lui« 

înême, lorfque Tanonyme ne fub- 

fiftera plus. On pourra feulement 

lui faire demander fi tel ou tel objet 

h'^ pas déjà été traité. On adreflera 

les lettres 6c les paquçts à Monfieur 

IULnCEaume^ au Bureau» 
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donc nous donnons ici la Traduction , eft nji 
jeune komme qui n'eft pas encore beaucoup 
Conna. Il n'a mis aa jour que quelques petites 
Pièces de Pocfie cliampêtre ^ dont celle- ci eft U 
plus confidérable. Il paroîc y par une de ces Pièces 
intitulée Le Bercer i/^JaBufé, qu'il cft né dans 
une petite Ville fituée fur le Rhin , & que fa 
£imi!le e(l nombrea(ê , pauvre ôc obfcnre , mais 
lionnête & rertucufe. Ses Poefies relpirent'Ia 
candeur &. la fîniplicîté. II s'attache principale- 
ment à la pureté du flyle , au coloris 6c 4 Tliai-i 
fia^!e* &t Muiè a vonlu quelquefois s'élever aa 
£iblime; mais elle (èmble mieux exprimer tout 
ce* qtii a rapport au fentmient , à- la tendreiïc & 
aux beautés fîmples de la Nature. Cependajit une 
teinte de triflefTe & de mélancolie , qu'on peau 
attribuer à fes infortunes , fè fait remarquer qlIe^- 
quefois dans fes Ouvrages. On voit qu'il aime 
Deaucoup la Campagne , & qu'il ne fè plaît giièrés 
à la Ville. II en fait,' dans la Pièce que nous 
avons citée > une peinture qui paroîtroic ici très* 
Traie. «C'efl-lâ, dit -il, qu'efl le (iège impofant 
pdu Wce & de Terreur. Mille inlènfés, féduits 
li^par l'apparence d'une félicité ^enfbngère , y 
»pourfuivent les fantômes brillans de la faveur 
»& de la fortune* Mille voluptueux , toujours 
f|brûlansdans leurs dé(îrs,& jamais fatisfaits , y 
9 coulent d«s jours languifTans dans les br<f s de 
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» la parefle & de la volupté* Mille efprics ambi-^ 
» tieax y qui n'exiftenc que pour eux-mêmes , ^ 
«donc la perfidie efl voilée par des dehors fédui-* 
•fans, s'y exercent à lancer contre la vertu les 
»'poî(bns de Tenvie êc les traits delà fureur. Uor 
1» tourbillon inévitable de tumulte, d'ennuis, é^em-* 
» barras , vous y entraîne & vous dérobe au plaifir 
I» inèflimable d'îuterroger la Nature au fond de 
'pfon cœur &dans lefilencc despaflions, &c.»«' 
Le Poème de VOrigine du Mai paroît être 
d'un genre nouveau. Il joint l'intérêt du Romact 
aux images poétiques 2c gracieufes de l'Eglogue* 
M. Filtz a paru fèntir que ce dernier genre de 
Poëfie (èrolt beaucoup plus piquant sll y joignoic 
une intrigue. C*eft en effet le feuî moyen qu'il y 
ait â prendre aujourd'hui pour faire lire la FoëHe 
champêtre. Un léger intétêt lut donnera de Ix 
vie & du mouvement. Les defcriptionsdes beautés 
de la Nature , de la Campagne , les mœurs fimples 
Zc naïves des Bergers , tous ces objets , qui onc 
été (î (bavent rebattus, frapperont agréablement 
le Leéleur, lorfqu'il les verra en fcêne; au lieu 
qu'il s'ennuiera fouvent a les contempler dans una 
(impie peinture. On pourra juger de la vérité dé 
ces réflexions j lorfqu'on aura lu le Poemç de 
M. FUiz, 
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E reviens à vous , aimable (tinpliciré^ 
calme délicieux , folicudes çhaaipctres*. 
Je reprends avec joie ces chalumeau^ 
légers avec lefquels je chamois mon bon-«t 
heur 3 affis au bord d'un ruiflfcau dont le 
doux murmure s'accordoic avec les fons 
de ma voix , ou à iombre d'un chên* 
dont les rameaux touflRis , s'élevanr juC; 
Gu'aux nues 3 ombrageoient une claire 
Tontaine , & faifoient régner une déli- 
cieufe fraîcheur. Oui , je vais refpiret 
rheureufe paix , Taimable innocence, le 
vrai bonheur. Vous tous , que la Nature 
a formé fenfibles , prêtez^ 1 oreille à mes 
accens. Je vais chanter , fur un ton fim- 
ple, les amoureux combats d*un Berget 
fidèle Se tendre , pour triompher d^une 
Bergère oui voulut vainement réfifter au 
pouvoir ae Tamoiir. Oifèaux , fufpendez 
vos ramages j & vous, volages zéphyrs, 
XiC troublez point mes airs» 

Dans une vafte plaine , où le Rhîa 
promène fes flots d'un cours majeftueux, 
lux le penchant d'une agréable colline ^ 
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étoic jadis un iimple Hameau ^ Céjout 
antique du bonheur & de la. vertu. Un 
certain nombre de Bergers , doux^ fen- 
(îbles , amis du travail Se de la paix , j 
^voient âxé leur demeure; La concorde 
& la fociabîliré, qui régqoient entr'eux, 
' jivoient poli leurs , mgçurs , fans altérer 
pette (implicite ruftigue &: cette franchi(ç 
aimable dont il reue encore quelques 
yeftiges parmi nous. Ced dans ce lieu 
charmant que vivoit la belle Svivinde ^ 
|eune Bergère, qui fut d'aoord.in&nfible 
à TÂmour, mais que ce Dieja puiffanc fut 
yaincreeniîn pxir un (Iratagêms iiigénie4x, 
connu aujourd'hui de tous hs Amahs* 
Belle , agtéable , touchante , mais timide 
& tremblante au feul nom à'\Amour , elle 
fiiyoittous les jeunes Padeurs du càntpii^ 
& aimoit uniquement Sylvandre & Néréi^p 
ics vertueux parens, à. qui la viçillefle 
pe peripettoit plus les travaux domeft^- 
ques. Un jardin quelle cultivoit de (es 
mains , & ^ un petit champ clos où, elle 
çnvoyoit paître deux geniUes & une che- 
fre dont elle tray oit Ae lait, lui fuffîfoient 
pour' écarter loin d'eux' U cruellç nécet 
îîté, Djès que l'aube ayoit' blanchi Tho- 
^W >^ eUe. aliijii; a.U;;); ille prochaine ayec 
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Tes compagnes pour y vettdre fôn lait 
ou ùs fruits champêtres , & fe hatoit de 
revenir à la maifon paternelle. Le refte 
du jour , elle donnoit fcs foins aux deur 
bons Vieillards , qui aimoient à voir fon 
humeur vive & enjouée ^ fes a<5lions Am- 
ples & innocentes /ou à écouter les airs 
champêtres qu'elle fè plaifbit à leur chan* 
ter. Parvenue ainfi à (on quinzième prîn- 
tems , rien h avoit . encore troublé la fé- 
Ténité de fes jours ni la tranquillité de- 
fon amé. Elle n'éprouvoit point cette lan- 
;^ueur douce & mélancolique, premier 
ligne de l'amour : une joie pure & inal- 
térable écktoit dans fes beaux yeiK, & 
la, fraîcheur la plus vive antmoît lesrofes 
de fon teint. Sa parure étoît fimple, & 
îrejodoit plus piquantes les grâces de fa taille 
ibuple.& légère. 

\ Cependant tant de charmes avoîent 
3éjà frappé tous les jeunes Paftcurs du 
Hameau. Ils tâchèrent plufîeurs fois de 
lui découvrir les feux dont ils brûloient 
'îpour elle. Maïs l'infènfible Bergère dé* 
daignoit de les écouter ; & telle qu'une 
colombe timide à Tafpeft de TOifeleur ^ 
qui cherche à la fûrprçndre , elle fuyoit 
à leut approche ^ ic k déroboh » Ituxi 
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regards. Rebutés par cette humear.farou^ 
che, & défefpérant de pouvoir la vaincre, 
le plus grand nombre fe retira , & la 
laifla jouir en paix de fon triomphe. Mais 
le jeune Lycidas^ dont le cceur avoit fénti 
des blefTures plus profondes ^ s'obftina 
dans fes pouriiiites^ 6c crut pouvoir la 
fléchir par fes foins ic fa fidélité. Il étoic 
à la (leur de fon âge comme Sylvinde ; 
& cette Bergère étoit la feule dont les 
charmes lureufTent fait éprouver les at« 
teintes de Tamour. Quoiqult fût lé plui 
l>eau de tous lés Bergers du canton ^ jut 
'qu'alors il avoit négligé les heureux avan-- 
tages que la Natuf e ^i avoit accordés; 
Xe foin d^un troupeau <ju11 chérifibit étoic 
fon unique occupation 5 on le voyoît tou* 
jours avec un vifage riant & paiiible , 
'^ù la fraîcheur de la fanté fe joignait aux 
"grâces touchantes de la jeuneite. Mais 
<iès qu'il eûtfcnti le premier mouvement 
^u défit y en contemplant la belle Syl« 
'vinde , rardeux de lui plaire anima cette 
Indifférence profonde où il étoit plongé; 
Vne langueur douce & inquiète le mêla 
a la férénité de fes tegards. Il foigna 
mîeiix fon extérieur, boucla d'une ma- 
fiièxQL agréable ks longs cheveuf épacs 
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autrefois négligemment fur fes épaules^ 
Se montra plus de grâces dans fa marche &C 
dans fon maintien^ fans s^éloigner de la 
iîmplicité d'un Berger. 

On changement fi prompt fut bientôt 
temarqué dans tout le Hameau. On ne par- 
loir plus quc' du bea^ Lycidas , dont 1 air 
aimable & tendre attiroit les yeux de 
toutes les jeunes Bergères, « L'Amour , 
• difoiènt- elles, a sûrement blefle fon 
^cœur; il aime : il yeut plaire à une 
»» Amante, Quelle eft celle dont les char- 
•> mes auront frappé fes regards >? } La 
fille de Sylvandre , fe trouvant un jour 
avec elles lorfqu'elles s'entrçtenoieot du 
Berger : ^ Ma chère Sylvinde, lui dit 
t> Chloris fa plus intime amie , les (bupirs 
^de Lycidas ne peuvent s'adrellèr qu'à 
aotoi ', je le vois fans ceflè errer autour 
^de ton jardin ; il te contemple^ il t^ad^ 
> mire ; je l'ai entendu même prononcer 
ton nom. Permets que j'épanche en tôt» 
oifein la joie qui me traniporte. Toutes 
»nos Bergères ne peuvent qu applaudir 
»au choix d*un cœur qui a des rapporta 
93 fi intimes avec le tien , •& qui fans dpute 
49 n'éprouvera pas ta févérité ♦>• Les autres 
bergères 3 pènfant comm.e Chlpris >. f^ 
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citent Sylvînde d'une voix unanime , Sc 
l'engagent à couronner les feux d'un Ber- 
ger Cl aimable & (i accompli. Mais 1» 
plus charmant des Dieux ^ après le fils 
de Vénus, Apollon s'efforça vainement 
de toucher rinfenfible-Daphné. Prévenue^ 
ainfi que cenc Nymphe contre l'Amour, 
liiacceflible à Tes trsHrs , Sc pe refpirane 
ique pour les auteurs de fes jours, Syl- 
Vinde fe défie de tout , & fuit la beauté 
fenême comme un appât dangereux» 

Lycidas gémit bientôt de cette rigueuft 
L*aiguillon inflexible du défîr irrite déji 
fon amour impatient* « Dieux! s'^écrie*- 
«►t-il, pôurauoi Tavez-vous faite fi rou*' 
tâchante & u cruelle > Que de vertu! que 
9tde douceur l Que j'aime à lui voir épah* 
M cher dans le fein d\m père & dune 
*> mère lesfentimens d'une tendreffe filialef 
9i> Si les agrémens extérieurs (ont de foi^ 
a>bles attraits pour elle , fan? doate les 
if foins d'uni Amant fidèle pourront l«i 
te fléchir ». En achevant ces mots, le tcriî* 
tîre Berger , qui ne prévoit pas les pé- 
nibles combats que l'Amour lui prépare ^ 
ie livre avei: ardeur aux charmes d'ua 
lefpoir qui le flatte. U cherche une DccaK- 
^pn favorable pour déclarer en fecrec la 
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paflîon ardente qui le Coodimc La de-* 

meure qu >1 habitoic avec les parens donc 

il tenoitle jour^ & trdis frères plus âgés 

ue lui , étoic un peu éloignée de celle 

e Sylvinde. Audi à peine T^iQuette , qui 

annonce le rctout-dc l'aurore , a-t-icllç 

£3iit retentir les airs de Ton chant > qu U 

ie hâte de mener paître fon troupeau veirf 

la route où Sylvinde doit paffer pour 

poner fes fruits à la Ville. Mais il la voit 

toujours avec fes compagnes , & il n oft^ 

laborder en leur préfence. Enfin , un jour^ 

jrêvant, aflîs fur le gazon qui bord«»it la 

route , tandis que 1 étoile oii matin bril« 

loit encore , il la voit venir feule , ayant 

deux paniers à fes bras. Une vive joie 

s'empare aufli- tôt de tous fes fèns. « Âmour^ 

9 dit> il , ell-ce toi ou le hafard qui ïoSxc 

>»ai|ifi à ma tendreife ? Ah ! vieiss fécondée 

^ les efforts du plus fidèle Amant ! Fais | 

't9> du moins^ qu elle ne me voie pas avec 

:9> cette indifférence cruelle, qui femblç 

•9 accompagner tous fes regards ^> ! En 

•achevant ces mots , il s aifîed derrière un 

.buiflTon, 8c attend » pour fe montrer, que 

Jia fille de Sylvandre foit plus près de lut« 

<Alors il fe lève ; 6c s'approchant d'elle 

Ji'wi air timide & çm\»ttmé ; « Aiouthla 
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»Sylvmde,lui dit- il, vous êtes trop char* 
» gée, cédez- nîoi une partie de votre far-^ 
j> deau : je vous accompagnerai )u(qu au 
» lieu où vous devez porter ces fruits. Il 
a» me fera bien doux de pouvoir vous 
ï^être utile ». La* Bergère , étonnée & 
tremblante , aiiroît bien voulu prendre la 
fuite i mais raflurée par Tair doux & reP 
peéhieux du Befger : « Lycidas , lui dit- 
»elle, je recorinois vos foins obligeîinsîF 
»>maîs le fervîce que vous voulez me ren- 
»dre ne m*eft point néceffaire. Ce petit 
ïi panier que vous voyez appartient à ma 
»(îdelle Chlorîs, qui doit me rejoindre 
i> en un inftant •, elle s'eft arrêtée dan$ 
» un champ peu éloigné , pour y cueillir 
>» quelques plantes qui lui oxit été deman*^ 
I» dées a la Ville y Se afin que notre voyage 
» ne fouffrît aucun retard , j'ai pris îk 
>» charge de fruits, qui eft trop légère 
>3pourque j'en fois incommodée. Ne re* 
» tenez donc point inutilement mes pas , 
»Sc fongez quune Bergère ne doit pas 
y>ètie JÈÈ^ feule avec un Berger* Eh l 
9 pounHf ? lui répond Lycidas ^ cette 
>» maxime eft inconnue dans notre Ha-^ 
»meau. Qui vous oblige donc à prendre 
>9Une humeur fi fauvage ^ & à fuir les Iteni 
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9ê d'une fociété innocente ? Vos amies onc-^ 
•celles jamais eu votre inflexible fé vérité l 
••craignent-elles de rencontrer un Berget 
*» vertueux & fenfible ? Voyez , belle Sylr 
to vinde , fur ce toit ruftique la colombe 
» eémiflknte , qui foupire après le retouc 
aode fa âdelle compagne; elle nf peuC 
> vivre féparée d'elle* 3on regard , tendre 
»>& inquiet^ la cherche dans tous les 
9 lieux où il peut pénétrer. Mais la voilà 
a» qui revient a un vol rapide; quelle joiei 
f» quel doux accueil ! que de tendres bai«? 
9t fers ! que leur vie eft innocente & heu?» 
a» reulè ! Pourriez- vous ne la pas défirerl 
» Ah ! fi votre coeur étoît jamais fenfible 
^ aux feux purs & finccres i: l'Amant le 
M plus fidèle , • • • de l'amour le plu4 
» tendre . . . >3. A ces dernrers mots , 

1>rononcés fur le ton le plus ^fFetSlueux ,. 
a Bergère émue interrompt Lycidas en- 
xouginant : « O téméraire Berger , lut 
w dit - elle , quel tranfport aveugle vouf 
» égare ! quel eft votre deflein en venant 
»ainfi'jetter le trouble dans n^||.ame l 
3> Un père & une mère qui fonflpt pout 
» moi . • . • Mais je perds ici un tems 
î» précieux; fuyez, Lycidas, & laiffez* 
Ipinoi continuer paifiblement ma route ;t 
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^l'Amour ne me rendra jamais fa captive ):4 
Le malheureux Berger ^ accablé d'uno 
xéponfe d cruelle ,. veut redoubler fe» 
inftances pour la fléchir > lorfqu en fe re-« 
tournant y il apperçoit tout près de lui* 
Chloris, <]ui vient à grands pas rejoindre 
{on amie. Alors, craignant d'irriter 1» 
j^ergère, il fe retire , en jettanc fur elle 
des regardi où fe peignent la tendreile 
& la douleur. Sykinde & fa Compagne 
précipitent leur nfiarcfae vers le lieu où 
elles doivent fe rendre : le Berger , triile 
& peniif , retourne auprès de fon trou-' 
^eau. ^ 

Cette première entrevue , où il a été 
fi peu heureux y loin d'aifoiblir fa ptflîbn y 
Ireiifiamme dune nouvelle ardeur» I.e$» 
charmes de fa Bergère , fà candeur in<- 
génue y fon innocence aimable , fe pei-. 
gnent.à fon efprit fous des traits enchan'^ 
teurs.: la douce efpéraiiçe vient Tanimerî 
des foiils nouveaux pouri^ont affûter fa vic- 
toire. 

■ Uayoic remarqué que Sylvinde ne por- 
toit poi«t de bracelets comme ;fes Com- 
pagnes. A peine eft-il rentré dans fa de- 
meure, quil lui en trèfle lui-même une 
pice avec une. foie, fine & déliée^ qi4 
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imite le rouge éclatant d une f ofe fraîche- - 
ment épanouie. Il y joint uô pafiFier d'ôfier- 
^*il avoît entrelacé fous une* forme nou- 
velle , & un petit chapeau tiffa; de paille 
légère & propre à ta garantir des ardeurs 
du foleil. Aucun des Bergers du canton 
û'avcît encore fait de fi 4>êaux préfeng* à 
fon AmantCk Plein 4'un doux traftfport, 
Lycidas fe prépare àles^ôfFéiî à Sylvinde. 
Pour éviter i-cc11 jaloux de fes rivaux , il 
choifit |e moment ou lafrre du jcJur s'écarte 
du midi ^ ôc décline infenfiblement vers 
Fborizon pour aller fe plonger dans Tonde* 
Comme le printems avoir déjà déploya 
fut tes campagnes fes tapis de verdure ^ 
les jeunes Bergers étoient' alors a(?^mblés 
dans. la pr^rie ave<^ kuïs troupeaux ^ 8t- 
tout le Hameau teftoit prefque défert. 
Lycidas , feignant une affaire preffante» 
confie fon troupeau à (on ami Àmyntas, 
& va chercher les préfens qu'il deftine à 
la Bergère. S'en étant chargé, il s'avance 

Êaifiblement vers la demeure qu'elle ha--' 
ite. Déjà il apperçoit le jardin environné 
d'une h^ic vive, qui dérobe aux yeux 
une partie de la maifbn. A peine en eft« 
il à quelques pas , qu'une voix enchan-'' 
lereile vient frapper fon oreille. -Il s'arrête ^j 
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.écoute , & reconnoîc la voix de Sylvinde. 

Alors, k cœur plein dallégrefTe, il 

î«'élance doucement vers la haie , & re» 

*garde à travers le feuillage. Dieux ! quel 

>ipeâacle raviifant s'offre à ks yeux! Il 

- voit fa chère Sylvinde , affîfe fur la vcr- 

; dure entre le vénérable Sylvandre & la 

tvertucufe Néréïs , qui , le vifage ferein 

;& les regards tendrement fixés fut elle, 

femblenr goûter, en là voyant, le plaifir 

pur des Dieux» L'aimable Bergère , qui 

-paroît comme un jeune rofier entre deux 

• chênes antiques, les réjouit en leur chan- 
..tant des airs champêtres. Les accens mé- 
Jodieux de fa voix répandent dans leur 

ame une gaîté douce & attendrillànte. 

Tout lê tait aux environs : Zéphyr , du 
' vent de (es ailes , n'agite plus la cime des 
, arbres ; Phîlomcle écoute daxis le filence 

• à l'ombre du bocage, & la Nature en* 

• tièrc cft attentive. Ah J quel charme , quel 
/Relire tranfporte en ce moment l'heu- 
; reux Lycidas ! Ses yeux , attachés fur fon 

Amante, en dévorent les attraits, & fon 

oreille avide femble voler a,u-devant de 

' fa voix-, chaquefon qu'il entend faitpal- 

r piter fon cœur, & porte dans fes Cths un^ 

: «aïoiireufe ivi^e^ 
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La Bergère , ayant ceffê de chanter.^ 
s*entretienr gtacieufement avec les deux 
aimables Vieillards: elle leur raconte les 
nouvelles du Hameau , que fes Compa- 
gnes lui ont apprifes ; les petites parti- 
cularités qui fe font pafTées dans les amu- 
femens qu'elle a pris avec elles ^ les 
cngagemens des Bergers & des Bergères 
.que l'Hymen va ranger fous fes loix \ Sc 
tout ce qui peut intérefler & récréer deux 
époux fimples & vertueux , qui , malgré 
leur vieux âge j font curieux de coi^* 

- noîcre encore quels font les doux paffe- 
tems d'une jeunefle innocente. XyciddS 
écoute attentivement, & He perd pas un 

.mot de cette converfation ain.abicj lôrf- 
[ue Néréïs , interrompant fa fille , lui 
en fouriant : « Ma bien aimée , m 
» pafles fous filence la nouvelle la plus 

-5>intére(ranre du Harneau. Le jeune Ly-» 

. )9 cidas , qui jufqu ici a paru n paifible 
»&fi indiiTérent, eft foumis à l'amour. 

, >j II fuit fes Compagnons , néglige fon 
» troupeau , & fôupire , dit-on , pour une 
» Bergère aimable , mais rebelle & în- 
» fenhble. Quelle eft cette Amante fau- 

- 3ï.,vage qui dédaigne . ainfi le Berger le 
9>plus doux &c le plus, beau de notre 
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MO canton » } Ces paioles flatteufes réveil^ 
ient l'attention au tendre Amant , qui 
écôutoit toujours derrière le feuillage. \Jn 
doux efpoir fe glifTe alors dans fon ame. 
Il attend dans une ^yive énfiotion quelle 
fera la réponfè de Sylvinde. Mais la 
jeune Bergère ^^ craignant de montrer £pn 
embarras , regarde Néréïs avec un léger 
fourire, qui femble marquer de riadi&- 
férence , & tache de ramener, l'entretien 
fur d'autres objets. Lycidas alors ^ voyant 
le foleii prêt à fe coucher , & craignant 
d'être apperçu par les jeunes Bergers qui 
doivent ramener leurs troupeaux , fe ait 
en lui-mêmfe qu'il eft tems d'entrer. Il 
marche en tremblant vers la itiaifon donc 
il voit toutes les portes ouvertes. La 
crainte d'irriter, fon Amante le fait hé« 
fiter pendant quelques momens ; mais ef- 
-pérant de gagner le cœur de Sylvandte 
•& de Néréïs , il fe iaifle aller à fon 
penchant , paife deux portes & pénètre 
dans le jardin. La jeune Sylvinde, qui 
l'apperçoit la première, frappée d'un écon- 
nement foudain , quitte* l'air gracieux &C 
tendre qu'elle avoir avec fes parens y &C 
-prend une contenance .modefte qui lui 
donne d'autre$ charmes qu'elle igno^i;^ 
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-Les deux Vieillards ^ à lafpeâ imprévu 
^u Berger y font dam une égale furprifè. 
L'un & l'autre, bientôt enchantés de le 
voir fi beau & fi aimable, & curieux de 
fa voir le fujet de fa venue , l'invitent à 
^'approcher. Le jeune honmie , ayant ion 

Eanier d'ofier au bras, s'avance d'un aif 
umbie & refpedhieux ; & après leur 
avoir fait le (àlut champêtre , il leur parle 
len ces termes : « Refpeâable Sylvandre , 
>)» & vous vertueufe Néréïs , qui nous o£Frez 
»les modèles d'une union confiante Se 
imparfaite, pardonnez à la témérité qui 
' 3> me conduit auprès de vous. Si vous .ap« 
• » prouvez les feux purs & légitimes d'un 
» fiocère Amant , j'efpère que vous verrez 
»avec plaifir les témoignages qu'il veut 
)> eh donner à celle qui a lu captiver fon 
» cœur. Jufqu'ici je n'avois point connu 
a^Tamour^ l'aimable Sylvinde l'a fait naî- 
»treen moi. La beauté qu'elle a reçue 
d» de la Nature , fes charmes , fes grâces 
>3m'avoient toujours frappé ; maïs les 
'9> vertus quelle tient de vous, Ùl dou- 
ai ceur , fon attachement pour tout ce qui 
9 doit lui être cher , ont achevé fur moi 
9> leur triomphe. Un fèntiment qui m'en- 
•> chante ^ une ardeur qui me tranfporte » 
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» & a laquelle je ne puiç téfifter , m ont 
m dit que je ralmois. Quoique de tous 
m les Bergers du Hameau je lois le moins 
» ^gne de la pofleder , à force de l'ai- 
»> mer j j'ai conçu l'elpoir de lui plaire } 
»»jnais Sylvinde eft plus cruelle encore 
py qu elle n eft aimable. Elle dédaigne tous 
»> les hommages d un cœur qui l'adore, 
a» fc dérobe à tous les regards ^ & fuit 
«> toujours comme une biche que le chaf- 
»fcur épouvante. C'eft la coutume des 
» Amans de faire en feeret à leurs Aman- 
te tes quelque préfent , qui fervc de té- 
» moignage de leur amour. Agréez qu'en 
~ » votre préfence je lui offre ces petits ou- 
»vragesdemes mains, comme des ga^es 
»de ma fincère ardeur. Peut-elle redouter 
ï^ encore ua Berger qui lui parle fous les 
*>)reux même de fes parens ^ l En ache- 
vant ces mots , Lycidas montre le pa- 
nier doficïy le. chapeau & les bracelets 
W il .a apportés ; & ks Vieillards paroif- 
ient charmés- de Tart avec lequel ils font 
travaillés, cç On voit bien, lui dit le bon 
*» Sylvandre en Iburianr , que c'eft l'a- 
>»'mour même qui vous infpire. Ma Syl- 
■«) vinde , en effet, ne poi;re pojnt debra- 
'9»ceiets comme les autres Bergères , & 

nZo Avril 2'. Vol B 
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9> néglige de garantir fon teint des rayons' 
» du foleil. Vous l'avez remarmié , & 
97 VOUS avez craint (ans doute que la beauté 
93 n'en fouffrît. Un foin fi touchant doit 
>»vou$ gagner fon cœiir -, mais elle eft 
»> libre & maîtrefle de fon fort. Si elle 
9> accepte ces garants de votre foi, croyez, 
>» charmant Berger, que nous ferons flat* 
9» tés de la voir unie avec vous , £c faire 
^5 votre bonheur, ainfi que le - nôtre j*. 
'A peine ces mots furent- ils prononcés, 
que Lycidas fe jette avec tranfport aux 
pieds de fa Bergère , qui ju(qu*aiors était 
Tcftée dans un timide. îîience. ce Vous en- 
» tendez ce père chéri , lui dit - il d'une 
9» voix tendre & animée ; c'eft en fa pré- 
»fence que je voiis fais l'aveu de mon 
9> ardent amour: recevez donc les gages 
99 qui vous en aflurent la fidélité ». La 
vivacité, la candeur, qui accompagnent 
Jes paroles du Berger , la douceur , qui 
cft peinte dans fes yeux ^ paroiflcnt .tou- 
cher la fière Sylvînde. Une douce émo- 
tion agite légèrement fon cœur , & lui 
fait éprouver un charme inconnu qui b 
furprend. Mais jettant les yeux fur Iqs 
auteurs de fes jours auxquels elle veut 
çtre uniquement liée ^ & fe rappellam.W 
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ptoteftatlons qu elle a faites contre Ta* 
mour^ elle fe perfuade que fon devoir & 
Ion honneur doivent l'engager à lui ré- 
fi&ti. Ainfi, prenant k parole : <« Lyci-, 
a> das , dit - elle , je fuis fenfîble à votre 
»afïèdion généreufe & aux purs fenti- 
>> mens que vous me témoignez j mais rc* 
>f gardez un père & une mère qui font 
»fur le déclin de l*âge, & qui, pour con- 
>^ foler leur viclUeue , n'ont qu'un feul 
» enfant dont le bonheur eft de les voir, 
»de les aimer & de leur confacrer tous 
» fes foins. Voulez - vous que je partage 
» mon cœur entr'eux & un Amant ? 11$ 
w goûtent avec moi un bonheur parfait ,. 
>> une paix inaltérable. Seront - ils aufli 
î> heureux lorfque je me ferai engagée 
» fous les loix de l'hymen y qui entrame 
, >> toujours du trouble , des embarras 8C 
3>des foucis inquiétans f Non , je ne puis 
î>confentir à rompre le doux lien qui 
» m'attache à eux , pour me rendre fujettc 
9i de l'amour, qui eft inconftant outronv-; 
>>peur. Ainfî, vertueux Lycidas, ces gages 
>>de votre £bi feront mieux employés au-, 
a» près d'une Bergère plus libre &c plqs, 
» lenûble. — Non-, cruelle ^ lui répond- 
^TAmant défolé. en fe relevant av$c 
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9» douleur: ce n'eft point Taraour de vos. 
»parens qui vous di<5ie un pareil langage; 
»ceft Torgueil^ & vous cherchez de 
d) vains prétextes pour le couvrir. Vous 
M vous faites un plaifir barbare de faire 
S3 gémir dans vos liens un Berger infor- 
a> tuné , qui a eu le malheur de vous voin 
9» Si vous goûtiez avec morles douceurs 
aj d'un hymen paifible, mes foins, réunis 
»aux vôtres, ne rendroient-ils pas Syl- 
»>vandre & Néréïs plus heureux ? Ne 
>»ferois-je pas leur fils, & ma tendreffe 
3i ne voleroit-eile pas au-devant de tout 
3>ce qui pourroit contribuer à. leur féli- 
» cité »? 

Les deux Vieillards , par un fîlence 
touchant & des regards attendris , parpif* 
(knt approuver les plaintes de cet Amant 
fenfible , il fe tourne vers eux. « C'eft 
3>à vous, leur dit-il, que j'aurai recours 
^ pour triompher ' d'un cœur fi rebelle. 

ii>Sage Néréïs, je vous laifle ces dons 
»que je lui avois dt^ftînés ; ils font en 
» votre puiflance : dirpcfèz-en à votre gré; 
îjpeiit être parviendrez-vous à lui faire ac- 
3jj*cepter de vos mains ce qu elle a refufé* 
33 des miennes.»-. Enfuins^jettant les yeux' 

vx Sylvinde , qui tâchoît de cacher foi^ 
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«motion foqs un aîr modefte & réfcrvéi 
ce Ah! trop ficre Beauté, lui dit -il, je 
» nVéioigne de vous , puifque ma préfence 
» trouble votre bonheur. JouiflTez de vo- 
» tre viâroire -, allez la raconter à vosCom^ 
» pagnes j foyez beureufe , tandis que je 
5^ vais être malheureux j». Il fort en ache-^ 
vant de prononcer ces mots , fait troublé^ 
confus ic pénétré d'une triflelTe touchante. 
Néréïs, dont le cœur étoit ému de 
compaflîon 5 regardant alors la Bergère ^ 
lui parle en faveur de Lycidas. Sylvîndô 
répond que les aimant autant que fa vie , 
elle ne veut jamais être féparéc d*eux. 
Elle répand dans^ fes exprefl^ns tout I9 
charme de la tendrefle âliale , & fface^ 
un avenir délicieux pour elle dans Ift 
plaifir toujours nouveau de prévenir leurs 
befoins & de recevoir leurs careflcs^ « O 
9» crédule jeuneife ! dit en fouriant le bon 
9> Sylvandre ^ qu'il eft facile à Tlllufion de 
.« te féduire ! Tu te fais , mon enfant , 
jrdcs idées charmantes *d*^un «venir qui 
» ne fera pas. Si l'amour veut te foumertre, 
jj tu feras de vains efforts pour lui réfiftcr. 
» Tu es dans le plus bel âge de la vie v 
*f ton cœur eft tendre & fenfible. Crois- 
a» moi, il faudra bientôt te réfoudre à 
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to recevoir un joug aimable 3 que tu ne 
>3j>ourras fuir. Il me femble même que 
wLyctdas ne t'eftpas indifférent. Lorfqu'ii 
» t'offiroit ces g«>^es de fa foi , j'ai vu , 
» dans ton air & dans tes yeux , une étno- 
ai> rion dont tu ne paroiubis pas être la 
a» maîtrcffe. Tu aimes fon caraâère aî- 
»mable ôc vertueux; fa douceur & fa 
»fenfibilîté t'attendriflent : tu nous as dit 
» même que fa vue te faifoît éprouver un 
» charme inconnu • . . • Eh bien î ma 
>» chère Sylvindc , ce charme, crois-moi, 
»c'eft l'amour. Il n*â fait encore que toû- 
>>cher légèrement ton cœur; s^il n'alloit 
>3pas plus loin , je conçois que tupDurrois 
a>lui réfifter. Mais il ne bornera pas - là 
») fon pouvoir; il te portera d'autres coups 
3o plus sûrs , qui , fans doute , vaincront 
3> ta réûftance, & amolliront entièrement 
» ta dureté. Si cependant rien ne peut te 
aaâéchir, & fi tu aimes toujours mieux 
» vivre avec nous, libre & tranquille, 
wle choiwde ton fort eft dans tes mains: 
5* nous ne gênerons jamais res défits >>• 

La jeune Bergère , raffurée par ces der- 
nières paroles 3 fe jette entre les bras de 
fon père , & le preffe tendrement contre 
. fon fein. Malgré les raifons qu'elle vieioc 
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d'entendre, & ladoiîce agitation qu'elle 
a fentie en voyant Lycidas, elle ne peut 
fe déterminer encore à fuivre le penchant 
de l'amour* Mille ptétcxres fpccieux fà 
préfenrent à fon ^fprit pour le combattre^ 
L'idée de partager fcs fofins & fon amoUt 
entre un époux & des^patens qu elle ido- 
lâtre 9 le calme inaltérable & pur dont 
CCS deux~ Vieillards jouiiTent avec elle , 
& qu elle craint de Voir troublet par les 
embarras tumultueux de l'hymen ; les 
promeiTes qu'elle a faites devant ks Com- 
pagnes d'être infenfiblc à tous les vœux 
ides Amans ; la perte d'une liberté qui 
lui paroît l'unique fource du bonheur ; 
la crainte que le Berger , épris de fe^ 
charmes ^ n ait pas un amour durable ; 
enfin le regret d'avoir déjà perdu cette 
paix douce & charmante ^ qui préfidoit 
a toutes les affc(Skî6n$ de fon ame , tout 
lui paroît un motif prefiànt pour ne 
point s'aifervir au joug rigoureux de l'hy-: 
ïiîen. Si l'image de Lycidas revient a fan 
cfprit, elle tâche de l'éloigner en fixant 
-les yeux fur les deux Vieillards attendris, 
La joie alors renaît dans fon cœur ; eUe 
répanche dans leur fein , & leur com- 
munique les doux featimens d'ivreflè quj^ 
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lui infpire fon amour filial. Le'fblcîî 
s*étant couché derrière les montagnes , 
& la nuit, précédée du zéphyr , déployant 
déjà fes voiles fombres, la Bergère con-* 
duit fes parens vers leur foyer ruftique^ 
& après un repas fimple & frugal qu'elle- 
«icme a foin de préparer , va goûter les 
ilouceurj d*un paifible fonuneiU 

Cependant Lycidas^ efpéranr que-Syl^: 
vandre & Néréïs difpoferônt la Bergèrç- 
à écouter favorablement fon amour , nour^ 
rit toujours Tefpoitdans fon cœur. Lef 
paroles confolantes àes^ deux bons Vieil- 
lard , qu'il rappelle fouvent à fa mémoire ^ 
aflfèrmiflfent fa conftance , & rengagent à 
redoubler fes .foins. L'image de fà cruelle 
Amante eft fans ceffe préfente à fon efr 
prit. Pour la contempler plus librement 
& avec plus de charmes , il mène paître 
fon troupeau dans des lieux écartés Sc 
folitaires ,. vers les foicts fîlencieirfès, o\k 
fon n*entend que les accens plaintifs de 
la tourterelle ou. le chant voluptueux da 
ïoflîgnoL Là , s*appiiyant contre le tronc 
d'un vieux chêne , qui lui offre un omir 
brage épais , il s'entretient uniquement 
Ae l'objet de fes feux. L'innocence de 
Sylviiidei plaît à fon ame enchantée > ùt 
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•fceauté le tranfportc , & fa févéTÎcé hritc» 
de plus en plus la flamme de fes défirs* 
L attachement vertueux & tendre i^u'ellflf 
a pour fes parens la rend encore plus 
charmante à fes yeux. Il pcnfe que dit 
moins le eœur de celle qull adore effe 
encore pur, & n'a été foumisr pa:r aucam 
Berger. Quelquefois là jeune imagînatioa 
lut peint des plaifïrs charmant 5 alors le 
raviffement égare fa raifon ; tous fes fen» 
frémiflent -, un feu brûlant couler dans 
toutes fes veines,. & fon ame, élancée 
fur fes lèvres , s'enivre d'amour fut la - 
touche de fon Amantev Mais un trîfté 
réveil fuccédant a ce fbmmeil enchanteur, 
ri foupire , il gémit de voir que tout fôtt 
bonheur n'cft* qu'un fonge. Il accule la 
rigueur de fa Maîtreffe -, il fe plaint dt$ 
•Dieux y 8c tâche en vain d'appaîfer la 
'violente ardeur qui le dévore, Tatidfs qu'il 
cft plongé dans ces rêveries amonreuies*, 
fes moutons bondiflent librement dans? 
la plaine. Il ne fongeroit plus à euT, s'îl 
n'étoit averti par la voix de fon chie» 
■fidèle , qui les ramène auprès de leur 
Maître , lorlqu ils en font trop élofgnés 5 
'OU par le bruit de la (bnnette qu'il a.eit 
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foin d'attacher au col d'un jeune agneau, 
qui vient fouvent le careflèr. 

Après avoir vu ainfi trois fois le foleil 
paroitre & difparoître , fans que la main 
ofScicufe de Morphée foit venu fermcx 
fa paupière , agité d'une impatience in.- 

3uiète , il fe prépare à retourner dans la 
çmeure de 5ylvandre , pour favoir fi fa 
Bergère le reverra d'un œil plus favo- 
lable. Déjà il fe flatte en fecret d un doux 
triomphe. Il fe repréfente le moment dé- 
licieux où elle verra , fans crainte & avec 
une joie modefte, les épanchemens affec- 
tueux de fa flamme innocente , & lui 
fera le tendre aveu qui dédonâmage de 
tant de peines. Mais , ô malheureux Ber- 
ger ! tu ignores encore les combats & les 
tourmens que te réferve le Dieu cruel,, 

Îui fe plaît à éprouver les amcs fenfibies* 
leux jours après 3 il apprend par Amyn- 
tas , fon ami ^ que la Bergère défire qu'il 
ne cherche plus à la voir. Ce qu'il éprouve, 
en ce moment ^ eft inexprimable. Sa rai- 
fon s'égare , la fureur l'emporte i il s'é:- 
chappe des mains de fon ami , qui voa- 
loit l'emmener dans fa demeure j & tel 
^u'un CQurfier agité d*ua mal foudaia^^ 



DES ROMANS. SS 

îl fuit d'un pas rapide vers le bois peu 
diftant du Hameau, Atnyntas effrayé le 
pôurfuir avec ardeur : mais il s'efforce en 
vain de l'atrcindre ; Lycidas s'enfonce bien- 
tôt dans la forêt, & fc dérobe entièrement 
à fes regards* 

• La vafte profondeur de ce lieu délerr, 
f affreufe oblcurité qui y règne , la nuic , 
qui s'avance , environnée d'un nuage 
épais & fombre , & en redouble la té- 
nébreufe horreur , les cris lugubres des 
oifèaux nodurnes^ mêlés aux frémiffe-^ 
m.ens fourds des arbres agités par les 
vents y rren n'arrête cet Amant furieux 
&c infenfé. Il s'élance dans les fentiers tor- 
tueux qui fe préfentent devant lui , & 
franchit tout ce qui s'oppofe à fon paC- 
fage. Il pénètre aiû(i jufqu'au fein de 
la foret , & s'arrête enfin au pied d'ua 
chêne. Là, l'ébranlement .de fes fens, le 
battement de fbn cœur, le fangqui bouil- 
lonne en: fes veines ayant épuife fes for- 
ces , îl tombe tout haletant de Êitigue , 
& le vilàge baigné de fueur. Le trant 
port dont fon ame étbiç agitée s'étant 
calmé peu - à - peu , il regarde autour dé 
foi , Se s'étonne de fe voir feul au milieu 
de la nuit dans cette retraite fombre Se 

. Bvj 






■p* 



38 BIBLIOTHÈQUE 

dans le même endroit où il lenrendrt 
chanter. II la voit s'occuparït à arradiet 
les herbes (lértles^uiéeoufrent Tes plantes^ 
en même tems îl apperçoit fur un banc 
de verdure , qui borde la haie , le vieux 
Sylvandre , tenant à la main un livre qui 
fixe toute fon attention , & fbn époufe 
Néréïs , faifant tourner un fufeau léger 
fous fes doigts appefanris. << O ma mère, 
55 lui dit la jeune Syivinde , en continuant 
3> fon travail , quel charme délicieux fé* 
3> prouve en cultivant ce jardin • rien n'eft 
ajplus doux pour moi que de voir firuc- 
wtifier les plantes que f y ai (emécs -, les 
» avantages que nous en retirons foamiC- 
3»fent abondamment à notre nourriture. 
^ Plût à Dieu qu*il y eût encore auprès 
» de notre demeure un berceau ipais ou un ' 
îïbei arbre qui pût nous prêter fbn om- 
»bre l que faimeroîs à y -'goûter le frais 
»avec vous & avec^nes Compagnes! 
^Lorfque leté fera venu , les rayons ar- 
w dens du foleil ne viendroient pas nous 
3t> brûler pendant la journée: mais peut- 
3>^être "je pourrai moi-même ... — Jeune 
ïjinfenfée, lui répond Néréïs > tu vois 
»les plaifirs innôcens dont tu te privei 
s»par ta rigueur > (1 tu ëtois unie avec ua 
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i^ époux fidèle , tes défirs (èroîent bientôt 
>3 accomplis ; avec quelle ardeur ne ver- 
aia roîs-tu pas Lycidas voler à tout ce qui 
: » pourroit te plaire — »? A ce nom , la 
Bergère confiife garde le iîlence ; elle 
lent ,' malgré elle , un trouble importun 
qui agite les fens. Mais bientôt, repre- 
nant la gaîté : ^ Vous favez, dit- elle , 
» que ctd demain le premier jour de Mai, 
» qui eft le jour de ma naiffance-, je dois 
>>le célébrer avec ma fidèle Chiorjs Se 
y> quelques autres amies : mais je leur ai 
. » fait promettre de n'amener avec elles 
» aucun Berger. Nous prendrons , loin 
>» d'eux, une récréation plus tranquille 8c 
» plus innocente?». Après s^ctre entretenue 
ainiî quelques momens avec les deux 
. Vieillards, Sylvinde y voyant la nujt s'ap- 
procher, quitte fon ^travail , & rentre avec 
' eux dans leur pailibte demeure. 

Le jeune Berger , qui avoir écouté der* 
xière le feuillage, lefte d abord dans une 
longue furprife , Se repalTe dans fon efpdc 
.tout ce qu'il vient d'entendre. Bientôt fon 
ame , qui s'étoit affbiblie par la douleur, 
. reprend fes forces , &: ne peut fuffiie au 
tranfport de joie qui vient Tanimer^ 
«Dieux! dit-il jt eft-ce encore pour vom 
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» joaer cTim Amant crédule <jue vous tc^ 
»nez me rendre Icfpoir ? Je puis done 
. » ofirir à cette Amante cruelle un noa« 
»veau gage de mon amour ^ qui pourra 
» lui plaire ? Quelle cisconftance plus fa* 
» vorablc ! c'eft demain fà fête -, toutes 
» fes amies verront Téclatant témoignage 
» de ma fidélité. La nuit s'avance ; je me 
»hâte d'aller accomplir mon dcflèîn i^. 
En adlievant ces mots, il court à u» 
chantier qui eft proche de la demeure* 
habitée par fes parens , fe faifit d'une ha* 
che dont il charge fês épaules , & retourne 
précipitamment dans la forêt. Sa marche 
eft favorifée par une nuit claire & paf- 
fible, dont les ombres légères relèvent 
rëclat d'un ciel pur &fans nuages. La fœur 
d'Apollon , au milieu de mille étoiles briL- 
lantes, s'avance majeftueufement fur utr 
char argentin , qui répand une clarté douce 
■fur la^ terre. Lycidas , faifi d'allégrefïè ^ 
s'enfonce dans Tépaifleurdu bois.« Amour^ 
» dît-il en entrant, c'eft toi qui conduis 
^ mes pas; dirige mon choix; montre- 
» moi l'arbre que je dois confacrer à mon 
f> Amante >^. Il dit, & foudaîn un jeune 
ramier , s'élevant à fes pieds , va d'un'voî 
rapide fe percher fut un jeune charme^ 
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donc la rête, élevée en forme de cou- 
ronne , domine fur tous les arbres de», 
environs. « Ah ! dit Lycidas , enchanté 
33 de cet augure favorable y cet arbre eft 
vfans douce celui qui doit aflurer ma 
p9 vidoire an II s*avanc6 auflî-tôt, prcn^ 
(à hache , & d'un bras vigoureux nrappe^ 
le charme au pied. Après pluiîeurs coups 
.redoublés 9 Tarbre chancelle 3 tombe ^âc 
le bois retentit. Le Berger s'en charge 
promptement , & revient au Hameau avec 
yn emprcffement. aufli vif que s'il eût 
trouvé le plus riche tréfor. Arrivé au- 
près de la maifon de fa Bergère ^ il en*^ 
tre, fans bruit > dans le jardin par une 
ouverture qui eft proche d'une fontaine, 
où elle va fouvent puifer de leau. Après 
^Yoir refpiré quelques momens, îi plantse 
le charme en face de la chambre où Syt- 
vinde goûte un paifîble fbmmeil^. enilii& 
;il grave fur fa tendre écorce le nom d© 
.Lycidas, & Tentrelace avec celui de la 
.Bergère dans des chiffres amoureux, «Ar- 
•«ï;bre charmant, dit-il , puiflè ton afpeift 
•^ fléchir le cœur d*une Bergère înfenuble- 
^>en faveur d'un Amant fidèle i puiffé-je 
» enfin voir mes vœux accomplis , & reP 
V pirex éternellement avec elle fous tc^ 
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» ombrage une aimable fraîcheur » ! il 
s'éloigne enfuite, & va fe cacher deriiêrc 
le feuillage qui environne le jardin^ Là, 
il attend le lever du foleil, impatient de 
favcir quelle fera la furprife de Sylvindc 
& la difpondon de fon cœur à Taipeâ: 
foudain de cet objet dé/îré & inattendu. 

Enfin l'Aurore, au front vermeil , pa- 
roit fur un char brillant des^ plus vives^ 
couleurs , & ouvre au père du Jour tes 
portes Je l'Orient. Les ombres voltigeantes 
de la Nuit fe rabatrenr for la terre & fe 
retirent dans les antres àcs rochers» Le 
Calme ceife , & déjà tout le Hameau re« 
rentit des cris du Laboureur vigiiant, 8c 
rda mugiffement des taureaux , qui pren- 
*nent tranquillement le chemin de leurs 
^pâturages. Sylvinde , éveillée par le ta- 
^multe y fe dérobe aux bras languiflans da 
Sommeil. A peine a -t- elle ouvert les 
.yeux , que l'ombre mobile de Tarbre , qui 
iintercepte la lumière , frappe fes regaras, 
•Elle fe lève, s'avance & ouvre fa fenêtre. 
:0 Dieux 1 de quel étonnement fon âme 
eft faifie ! quel ipeâracle charmant s'offre 
•à fes yeux ! Elle voit le jeune charme, 
•qui élève fa tcte orgueilleufe dans les airs, 
.& dont les^ rameaux touffus forment un 
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ombrage épais. Le doux Zéphyr en agite 
légèrement les feuilles , & le roflîgnol, 
attiré par le frais de fon oiVibre, y fou- 
pire déjà fes amourcufès chanfons. Le 
trouble , renchantement , l'incertitude , 
radmirarioti agitent tour - à - tour Tefprîc 
di l'aimable Bergère, qui fe rappelle le 
fouhait* qu'elle a feit la veille. Eft-cc la 
main des Dieux ou celJe d'un Amant qui 
a planté cet arbre myftérieux? Elle s'ar- 
rête davantage à ce dernier foupçon; & 
quoi qu'elle faflè pour Téloigner, elle penfè, 
avec .un certain plaîfir qui l'émeut , qu*on 
a voulu rendre hommage à fa beauté. 
Sylvandre ic Néréïs s'étant éveillés , elie 
'fe hâte d'aller leur apprendre cette nou- 
velle. Les deux Vieillards entrent avec 
cite dans le jardin , & reftent immobiles 
de furprife. Us s'avancent enfemble pour 
* confidérer de plus près le jeune charme, 
ic appcrçoivent tout- a-coup Je nom de 
-Lycidas & celui de foh Amante diftinc- 
tement gravés fur Técorce. A cette vue , 
le trouble de Sylvinde augmente ; un doux 
firiflbnncment la faifit, & déjà elle fèmble 
marquer dans fes regards un tendre fèn- 
timent qui combat fes timides alarmes, 
Néréïs^ la regardant avec une vive joia: 
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ce Eh bien ! ma chère Sylvinde , lui dit* 
» elle , tes vœux font remplis. Le voilà ^ 
» ce bel arbre que tu fouhaitois avec tant 
«d'ardeur j l'Amour. fans doute a inftruic 
» ton Amant de tes défirs : il te deftinff 
» à Lycidas , & lui infpire , comme tu 
» vois , les moyens les plus furprenans 
» pour vaincre ta fierté. Pourras-tu t*obC- 
» tiner encore dans ta rigueur , en voyant 
9» cet hommage touchant d'un cœur G 
:» tendre & fi fadèle ? Depuis que ce fen- 
33 fible Berger t'adore , vois combien il 
f> a pris de foins pour fe rendre agréable 
» à tes yeux , combien fon attachement 
» a été finçère , combien il a fbuflfert de 
30 tourmens par tes dédains cruels. Touf 
30 les autres Bergers ^ qui t'onradrefféleur^ 
33 foins j voyant ton humeur fauvage, ont 
3» tourné ailleurs leurs vœux : lui feul a» 
30 été conftant. CefTedonc, ma bien ait» 
35mée, de le rendre malheureux •, fois fen^ 
» fible à fa flamme pure & innocente , 8c 
3» cède enfin la viSloire à un Amant qui féru 
33 ton bonheur ». 

La Bergère eft vivement ébranlée paç 
ces douces paroles -, cependant fon cœur 
eft toujours en fufpens : & fa craintive 
|)udeur cherche encore quelque prétextc'j^ 
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lorfque tout - à - coup elle voit tomber à 
fcs pieds Lycidas , qui avoit pénétré dans 
le jardin. Tremblant , entre refpoir & 
la crainte , le cœur agité , il lève tendre- 
ment les yeux vers elle, «c O Beauté cruelle ! 
lui dir - il avec le fon de voix le plus 
touchant, « le voici cet Amant infortuné, 
i^ qui vous a donné tant de marques d*ua 
i> véritable amour , & que vous avez ac- 
» cablé de tant de rigueurs i oui , c'eft 
M lui qui a planté cet arbre pour vous 
f^ offrir le dernier témoignage de fa ten- 
i> drefle. Il cfpéroit couler avec vous des 
* jours heureux dans le fein de Tinno- 
» cence , & confacrer fes travaux au fou- 
^ lagement de ces deux parens vertueux , 
» qui ont combattu en vain votre févé- 
» rite. Il n'auroit eu avec vous qu'un même 
tocœur, une même ame, une même vfe ; 
ifi mais, jufqu'à ce jour, la tendrelTe, les 
ao-ibins , les tourmcns , le refpe<ft même 
»pour vos ordres, rien n'a pu vouston- 
» cher en fa faveur. Eh bien , nourrilTcz 
13 votre dureté'; faites -vous une gloire 
iîdetre infenfible, & confervez cet arbre 
» comme un témpîn éternel de votre or- 
*gueil Se de vos mépris : mais fongez 
tjque votre Amant ne pourra fitrvivre à 
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3t fon défefpoir : il vient chercher à vos 
» pieds la vie ou la mort ; prononcez , 
33 la deftinéc eft entre vos mains >»• Tan- 
dis que cet Amant paffionné prononce 
ces paroles , Sylvinde fent à chaque mot 
redoublet Témotion , dont elle a déjà 
éprouvé de légères atteintes. L'A moue 
enfin , qui voltige dans les airs y choifiC- 
fant dans Ton carquois un de ces traits 
surs qui ne manquent jamais leur coup , 
le lance, d'un air riant , dans le cœur de 
cette Amante rebelle , & achève fur elle^ 
fon triomphe. Alors un faififlement fou- 
dain fait treifaillir fes fens *, un feu fubtil 
circule dans fes veines ; fon fein palpite 
&c bondit fous la toile qui le preue ; fes 
yeux font enflammés j & le vif éclat de 
la.rofe, fignc touchant de la pudeur, 
colore fa bouche enfantine, & anime le 
tendre incarnat de fes joues, O pouvoir 
de l'Amour ! qui peut réfifter à t€S char» 
mes } Les cœurs les plus infenfibles s'ar- 
ment en vain contre toi 5 un inftant te 
fuffit pour remporter fur eux la vidoire. 
La Bergère vaincue laifle tomber une main 
tremblante dans celle de fon Amant ; & 
jettant fur lui un tendre regard : « Ly- 
«çidas, lui dit -elle, vos vertus, vos 
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»> foins, vorre amour pur & fincère dont 
» vous me donnez aujourd'hui un fi beau 
?3 témoignage , ont enfin touché mon 
»CŒur. Je xi'aurois jamais cru qu'un 
'» Amant pût être fi généreux, fi fidèle^ 
53 Javois défiré qu'il y eût un t«l arbre 
>9dan$ ce jardin , non pour mon utilité, 
» mais pour celle de ces deux parens ché- 
»ris auxquels je fuis entièrement fou- 
9* mife. Puifqu'en accompliflant mes dé- ^ 
» firs , vous avez fu leur plaire , puifqujL - 
>3 j'augmenterai leur fatisu^ion en uniir 
P9 fant mon fort au vôtre , je confens à 
» perdre fous leurs yeux ma liberté & à 
» vous donner ma foi ». A findant , Ly- 
cidas tranfporté imprime un ardent bailer 
for la main de fon Amante , & l'ayant 
jnife avec la fienne entre celles dos deux 
Vieillards attendris , il lui jure une ar- 
deur étejrnelle fous larbre même qui a 
été la c^u(è de foq bonheur. La Bergère 
lui répond par les. mêmes paroles, & f e 
livre cléformai$ fans crainte aux tendres 
(cntîmensqu'ellciprouve. Alors Sjl^'^andre 
& Néréïs, pénétrés d'une joie vivé'&af- 
feâueufe, enibraflent tcqdrem^pt leurs 
•^nf^s. « Jeunes éppux, leur dit \ç vieux 
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»Sylvandre, foycz toujours ainfi unis par 
^>ramouT&la vertu. Votre bonheurmaîn-» 
» tenant eft attaché au nœud qui vous lie ; 
a» aimez-vous toujours , & vous ferez tou- 
^5 jours heureux. O Sylvinde ! rends grâces 
i> aux Dieux d'avoir amolli ton cœur.C*c(t 
ï» aujourd'hui le jour de ta naiffance , Sc 
ïJtu vas réellement en prendre une nou- 
_ Javelle par une fi douce union. Tapperçoîs 
> k» déjà venir tes Compagnes , qui s atten- 
^dent limplement à célébrer ta fête 5 
53 quelles feront charmées de célébrer ton 
• ^3 heureux hymen s» ! A peine le Vieillard 
ii-t-il prononcé ces paroles, que Chlorî^. 
& plufieurs autres Bergères entrent dans 
le jardin. Lafurprife, qui les afaîfies en 
voyant le jeune charme , redouble à TaC- 
'peÂ de Lycidas , qui ferre tendrement la 
main ds Sylvinde. Soudain la joie & le 
raviffcment les tranlportent en apprenait 
que leur amie devient l'époufe ae cet ai- 
mable Berger ; bientôt les frères & les 
amis du jeune époux voient dans la maî- 
fon d^ylvandre , &font également éton- 
nés 8C enchantés à la vue de l'arbre qui 
donne un nouvel agrémetità cette fimplc 
'denieUre. Les rivaux^ même de Lycidas 

viennent 
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viennent le féliciter , & célèbrent folem-^ 
neliement avec lui fon hymen. Les Ber- 
gers & les Bergèyes , le chapeau courontié 
iû6 fleurs , danfent gaîment fous l'arbre 
au fon de la flûte champêtre. Tout le Ha- 
aneau aflifte à cette fête charmante , ôc 
prend part au bonheur des deux époux. 

C'eft aipfî que les foins Se <la conftance 
«d'un Amant fenfible furent vaincre un© 
Amante rebelle, L'Amour ^ pour conferver 
le fouvenir,d[*uniî beau triomphe, ayant 
touché le jeune charme de fes ailes en-. 
Gammées ^ entretint fà chaleur &. (a 
verdure. 11 pouffa des racines profondes, 
& deviot le plus bel arbre de la contrée. 
Dans la belle faifbn , il prêta aux deux 
- jeunes Amans la fraîcheur agréable de fon 
ombre. Plus lent amour s'accrut^ plus fa 
beauté augmenta , & ils le refpeclèrenc 
comme fauteur & le fymbole de leur fé- 
licité. 

Les Bergers , dans la fuite , imitèrent' 
le beau Lycidas. Tous les ans, au premier 
jour du mois de Mai , ils plantèrent un 
Jeune charme à la fenêtre de leurs Amantes. 
Cct.ufage fubfifte encore parmi nous. Il 
n'eft aucune Bergère qui néprôuvc im 
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pUifît chaimatit cjca quelle voit un Niai k 
fa fenêtre; c'eft un hommage à fa beauté. 
Se un témoignage de la confiance 8c de 
6déUté de fon Ama^n 
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^L> E Roman , qu'on eût pu donner fous 
le fcul titre d'-^jîîfric,eftde Mademoifellc 
de la Roche-Guilhem , qui vivoit vers la 
fin du dernier fiècle , & au c<fmmence- 
ment de celui-ci. Elle a mérité de tenir 
un rang dans la clafie des Femmes cé- 
lèbres , par les jolis Ouvrages qu elle a 
eompofés dans le genre galant. Quoique 
le ftyle en foit quelquefois foible & lan- 
guiffant, qu'il manque d'une certaine cha- 
leur & de légèreté, les fujets en font 
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agréables; & on les lira toujours avec 



imérêt. 



Ce Roman fut imprimé, pour la pre- 
mière fois, en i66j ^ & dédié à Ma- 
dame la ComtefTe de Saint- Quenrin. Le 
plan nous en a paru heureux & bien con- 
duit ; mais le ftyle en eft un peu lâche & 
luxanné. Des répétitions ennuyeufes , des 
iîtuations prefque toutes femblables, la 
longueuf des dialogues , la prolixité des 
phrafes , nous ont contraint à ne laiiTet 
îlibfifter que le plan auquel nous n'avons 
fait que cie légers changemens. 

Nous avons cru devoir placer cet Ou- 
vrage dans la claflc des Romans hiftoriques. 
Nous aurions dû , même , commencer par 
faire connoître Bajazet,qui y joue un de€ 
principaux rôles *, mais nous euifions aâFow 
hli l'intérêt d'une partie du Roman. Nous 
avons donc préféré , pour faire précéder 
l'agtéable par l'utile, de. donner une idée 
générale de l'Empire Othoman , & un pré- 
cis qui nous conduira naturellement ànotre 
premier but. 

On peut afTurer que depuis les Romains 
aucune Puiflance n'a égalé celle des Otho- 
mans. Ce font eux qui ont envahi , dans 
rOiient, les reftes de TEmpire Romain, 
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trop foible par le démembrement de' ce 
vafte corps pour arrêter rinrafion des 
Barbares. Les Turcs , qudn ne doit poinc 
confondre avec les Sarra(i>n» , fucceneura 
de Mahomet, mais qu'on peut qualifier 
de Barbares y en ne confidérant que leur 
origine, s'élevèrent fur les débris du fa- 
meux Gengîs - Kan ^ Chef àts, Tartares 
Oguziatis. Connus depuis Jong^tems , dans 
toute l'Afie , cormne des Tribus de la 
Scythic, & parvenus à s'élever au-deffus 
de tous les Potentats de cette partie du. 
inonde , ils donnèrent naifTance à cet 
Empire formidable , dont les conquêtes 
ont étonné l'Univers ,,& renverfé le Trône 
des Empereurs Grecs, objet de leurs pre- 
xnièrcs entreprifes, que les grandes expé- 
ditions des Chrétiens d'Occident ne leur 
firent pas perdre de vue pendant le tems 
ties Croifades y mais qu'ils auroient man- 

ué, fi les Grecs ne fefuiTent point féparéâ 

es Latins. 

C'eft à Tart de fèmer la dîvifion parmi 
les Peuples, & de les aveugler fur leurs 
véritables intérêts , que cette Nation poli- 
tiquje , imitatrice de la conduite des Ro- 
ipains , dut fes fuccès brillans , & la gloire 
d'éteodre fa domination. Sans les fecouis* 

Cuj 
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lie lai prêtèrent certaines Nations , & 
ans les vatflTeaux qa'on lui fournit^ elle 
ne (èroit peut- être jamais entrée dans l'Eu- 
rope , où fa Religion , favorable à la li- 
cence des moeurs^ rangea fousfon obéît» 
fance tous ceux qu entraînoit refprit de 
libertinage. Elevée à ce faîte de grandeur, 
elle devait néceffairement faire quelques 
pas vers la décadence. Son ambition l'y 
prépara :•& i'entreptife qu elle forma con- 
tre TEmpire d'Occident , où elle trouva 
une vigoureufe réfîftancc, devint l'épo- 
que de cette décadence , fans empêcher 
cependant qu'elle ne fe foit foutenue , de- 
puis , avec un certain éclat. Le Grand 
Soliman (A) vit échouer, en lyap , fts 
projets vis-à-vis de Charles * Quint •> & 
Mahomet IV (B) apprit, en 1633 , de 
l'Empereur LéopoJd à rcfpeéter les forces 
Impériales. Dès - lors j la politique dis 
Cours intéreffées à mettre des bornes à 
l'ambition de ces fiers Othomans, pénétra 
dans leurs confeils : on détruifîr leurs pro- 
jets , on les attaqua de toutes parts ; & 
forcés de divifcr leurs forces, on vît des 
hommes plus foibles que leurs ennemis» 
L'attention de leurs voifins à obfcrver 
leurs mouvemens, les obligea à xechet- 
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cher des alliances , devenues nécefTairb^ 
pour eux 3 particultèrenitnc ctiit de la 
France -, & à prendre part «U fyftrêmp dô 
balance imaginé datis TËuro^e pour U 
sûreté refpedive des EtatSé 

Notre but n'étant point d*etttrcr datià 
le détail de ce qui concerne les Turcs 
ou les Grecs , nous croyons devoir nous 
borntr à faire connoîtrc ce que rHîftdite 
nous offre de plus întéteflànt 6c de tihoins 
connu jufqu au règne de Bajazet I*'. 

Rien de plus fabuleux que tout Ce 
qu'on a débité fiit les Ttircs jufqu'à Sô- 
lirti^n. ApJrès l'cxpédîtioti du grahd Geji- 

fls-Kan , que les Tartates Ogteiâili ai- 
èteht à ravager la plus grahdé partî-e lîts 
Domaines dfe la Periè , plufieiita Peinte» 
entreprirent de téf€iftt Ifeùïs rtiîftes , tn 
cherchant à s'établir datis dtvdifes Con- 
trées. Ce fut eh 1114 qu« Sôli/titlft ,aninlé 
par l'exemple de ce feméut Cotiquérant, 
(brtit des bords de là itier Cslfpitrine à 
la tête d'une armée de cinquante mille 
homitwfs , compofée de la fléiir de la Jeû- 
ncflè Scythrenne. Soutenu pat des troupes 
avides de conquêtes , il entra facilement 
dans la Haute -Médie, Province* voifîne 
de la Syrie, vers le .tetris ba Pierre de- 

C iv 
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Courrcnay y fiicccfleur de Henri Comcc 
de Flandres, légnoit à Conftantinople \ 
& Frédéric^ fuccefleur d'Othon IV, Roi 
des^ Romains , occupoit le Trône d'Oc- 
cident. Le bruit de leurs conquêtes pat- 
vint jufqu a la Cour de Perfe , où oa 
leur donna le nom de Turcs. Le fuccès 
couronnant les efforts de ces nouveaux 
Guerriers, Soliman s'avança, en 1219, 
jufqu à TEuphratc , où il fe noya en vou- 
lant paflèr le fleuve fur fon cheval, un 
an environ avat^ que Robest de Coui- 
tcnày montât fur le Trône d'Orient* 

tlrtogiil , (Ton fils , ajouta aux conquête^ 
de fon père, toutes les terres fituées entec 
Alep & Çjéf^rée , & introduisît par^touc 
la ReIig|oa M^Hométane* Il s'etablif dans^ 
les £t2\^$. d'^^^ladin^ Sultan d'Icotûe, qui 
lui céda quelques places,* &: auquel il 
tendit des fervices effentiels contre. les 
Tartares* Ses fervices lui méritèrent le^ 
titre de Généraliffime des armées du Sul~ 
tan. Il fe fignala enfuite par un nombre 
con/îdérable de vi(âoirf& pcndranc-le règne 
de Baudouin lï &c celui de Michel Paléq- 
logue, qui reprit, en 1260 , la Ville 4c 
Conftantinople, que les François occu- 
' poient depuis cinquante : troisr ans, trois 
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mots & onze ^our^ Cet Empereur termina 
fes exploits glorieux par la conquête de 
la fameufe Ville de Kutahi q,u'il prit fur 
les Grecs en 128 1 ,& mourut , la même 
année, vers le milieu du règne de Ro- 
dolph Hap{bourg , qui avoir été élu Em- 
pereur en 1273 , après un înrerrègRe djî 
vingt • trois ans , pendant lequel furent 
éteintes les familles de Suabe & de Tha« 
linge, 

Ochman , fon fils aîné , Prince en* 
core fort jeune , hérita de toutes fes con- 
quêtes. Aladin y ajouta toutes celles qu'Q 
avott faites lui - même , & lui accorda 
tant de privilèges y qu'il ne lui' maiiquoit 
que le titre de Sultan. Il tourna fes ai> 
mts^ vidorieufes contre les Grecs, aux- 

3uels il enleva, en lajy, fous le règne 
' Andronic Paléologue-le- Vieux , la Ville 
de Culzt , dont la prifè peut être rcgard^éc 
comme répeque des progrès^que les Turcs 
firent dans la fuite. Aladin , ayant été 
forcé d'abandonner (es Etats en 1299, 
un an après la mort d'Adolphe de Naflau,, 
qui avoiî régni en Occident ; Othman 
le fit déclarer Sultan , & prit, le premier, 
en 1300,. le titre d'Empereur des Orho- 
jnans. ^ deux ans après qu'Albert ; fil)s< 

Cf 
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d*Adolphc , fut monté fur le Trône d'Oc- 
cident , où il eut , en i JOJ , pour fuc- 
ceffeur Henri de Luxembourg. C'eft ici 

2ue commence véritablement TEmpire 
)thoman. Le nom de Turc , commun 
ju((]u'alors à toute la Nation, denwura 
afFedé aux Payfans , & tous les autres 
Sujets de TEmpîre prirent le nom d*0- 
tbomans. Occupé du grand projet que les 
Chefs de cette Puiffance paroiffenr avoir 
formé dès le premier pas qu'ils ont fait 
pour étendre leur domination , il attaqua 
de nouveau les Grecs, & défit les Gou- 
verneurs d'un grand nombre de leurs Pro- 
vinces. Enfin , maître de prefque toute 
la Bitbynîe , il eut la gloire de voir cou- 
ronner fcs fuccès par l'avantage que fon 
fils Orchan remportafurla Ville de Prufè 
^u*il enleva en 1526 , & qui devint là 
Ca|>itale des Empereurs Othomans , juf- 
^'a la prîfè de Conftantinople , dont Ma- 
homet'll s'empara d'aflaut en 145'5. Oth- 
man termina fa carrière glorieufe -quel- 
«Kies jours après la nouvelle de la viékoire^ 
de fon fils, la féconde année du règne 
d'Andronic Paléologue-le- Jeune.^ ' 

Orchan , déjà connu par (à valeinr ^ 
fat iklué Ën^exeiix des Oribtomatis immé- 
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diatement après la mort de fon père. ÏI 
employa les mêmes moyens <juc les pré- 
déccfleurs pour augmenter le nombre de 
fes Sujets , la force contre les Villes dë^ 
Grecs , & la clémence envers fes Habi- 
tans. Après avoir fournis quelques places 
maritimes , qui étoient encore fous la do- 
mination des Chrétiens 3 il ufa de ftrà- 
tagême ( C ) pour faire paffer fur mer des 
troupes de TAGe dans l'Europe. Il rie 
trouva aucun obftacle jufqu à la Ville de 
Càllipolis , dont îl réduiut les Habîraiis 
par la famine, en tjyp, cinq aft$ après 
que Jean PaléologUe fut monté fur le 
Trône de Conftantinople , & la huitième 
année du règne de Charles IV en Occi- 
dent. Il n'cut'pasdc moindres fuccès. Tan- 
née fuivaste , dans TEurope , où fon fils 
' Amurat fit rafer la Ville de Tyrîlos, fituéc 
entre Conftantinople & Andfînople. La 
mort de Ton fils Soliman le plongea dans 
un chagrin fi profond , qu'il mourut deux 
mois après lui. 

Amurat, premier du nom , monta fur 
le Trône, ou il fit voit qu'il avoit hérité 
des vertus de fon père. La première an- 
née de fon règne fut fîgnalée par la pri(e 
d'Andrinopie* Dès4ots TEmpite Och<> 

Cv) 
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man commença à figurer dans la Grccç. 
Ce Prince nomma un Vice- Roi de lès^ 
conquêtes dans. TEuiope ,. & les armes 
.Othomanes. curent des fuccès (iéclatans^ 
qu Andronic Paléologue ^ fucceffeur de 
Calopian Ton père dans. TEmpire des 
Grecs y envoya prier Amurat de l'aider à 
réduire le Prince de Bulgarie. Déjà la 
Macédoine & l'Albanie avoicnt reçu 1* 
loi. du vainqueur, loriqu'au commence- 
ment du règne d'Emmanuel Paléologue., 
îlfiit poignardé par un Soldat Triballien, 
au. moment où il veaoit de triompher 
dans les plaines de, Cairovie ,, de la Li- 
gue des Valaques , des Hongrois , des 
Dalmates & des Tréballiens. Ceft à ce 
fameux conquérant que TEmpire Otho- 
man doit la création du Corps des Ja.- 
niflaîres, qu'il forma ea 1362, de Sol- 
dats braves & aguerFÎs ; Corps nombreux 
& redoutable y qui fît triompher fts ar- 
mes par-tout, & dort la puiflancc fait, 
trembler encore les Sultans même fur Jeux 
Trône. 

Ceft ainfîque, conduits par des Chefs 
dont la politique égaloir la valeur , ks. 
Orhomanss'approchoient,,par degrés, du 
feut de leur première cntaceprife y & qu'ils. 
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ié difpofoiçnt à fe rendre maures dt 
Conftantkiople. Déjà les £îicce{Ièurs ( D ) 

. d*Âniuiac avoient irapofé un rribiit annuel 
à l'Empereur Emmanuel Paléologue ; 

.& Les Othomans poUvoient fe cegarder 
comme les Maîtres des Grecs & de leur 
Capitale: déjà ils y avoîeat fait bâtir une 
Mofquée, & établi un Tribunal de JuC- 
tice , lor(que , vers la deuxième année 
du règne de Robert de Bavière , qui 
av-ojt éré- élevé à F Empire d'AUemagnc^ 

.après la dépofition/de Venceflas ^.devenu?, 
par fe& cruautés ^ Tabjet de la haine de 
lès Sujets ,. les Othomans fe virent re- 
tardés dans leurs entreprifes par les revers 

j6ineftes'qu*éprouva tout-à-coup , dans le^ 
cours de fes triomphes^ le fucceilèur d'Âi- 
mutât.. ' 

Nous ri avonr fupprimé le nom de cet 
Empereur que pour entrer plus heureufement 
.dans notre Extrait*. • 

Le- quatorzième fiêcle vîtparoître deux 
hommes,, que la fortune fcmbloit avoir 
choiiîs. pour donner un exemple frappant 
de fes caprices & de fon inçonftance ^ 
Tametlan (£) & Bajazetifun d'une origiofi 
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obfcure , & élevé par le (brr des armes 
à l'Empire des Tarrares ^ 1 autre ilTu de 
rilluftre fàng Othoman^ & placé, parr 
là naiflànce, fiir le Trône des Turcs. 
Celui-ci , redoutable par une fuite de 
ibccès éclatans y faîfoit refpeâer (es loîx 
dans ks plus belles parties du monde, &; 
jouifToit d une réputation à laquelle (es 

E'édéceflèurs n'auroîent jamais eu Tarn* 
tion de prétendre. Dé)i il fe flatroit dt 
conquérir TAfie & TEurope C F ) , que 
le nombre de ks viétoires avoir întimf- 
dées^ lorfque la fortune^ jaloufè de (â 

Sloire , lui fiifctta un ennemi tedoutabic 
ans TEmpereur àc% Tartares. 
Animé (G) parles Grecs; dont Ba- 
jaxct avoir prefquc ruiné l'Empire , T«- 
merlan leva de puiflantes armées, marclm 
contre l'Empereur des Otbomans , défit 
fès troupes , & le força à prendre la fmte > 
après avoir difperfé fa famille. 

La fille de Èajazet fut faite prîfonnîciie 
. avec (a mère , & le Prince fubit bientôt 
après le même fort. Thémîr , fils îiîné de 
Tamerian , les fit attacher l'un & l'autre 
à fon char , & les conduîfît en triomphe 
à Samarcande , Ville chérie de TEmpercur 
deg Tartares y qui l'avoit fait bâtir. 
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Aftérie ( c'étoit le nom de la nouvelle 
•Captive ) n'eut pas plutôt paru , cjuc fa 
beauté fit Tentretien de route la Cour* 
Thémir fentit bientôt le pouvoir de fè$ 
charmes jibn cœur (epadionna. Ce Prince» 
aaffi farouche que cruel y oubliant fes ri- 
gueurs envers Bajazet & fa fille, crurqu*il lui 
iiiffifoit d'aimer ÔC de parler pour triom* 
pherducœurde fa Prifonnière. Ilaimoit: 
il parla y mais il accompagna ù décla*- 
lation de tant d audace & de hauteur*, 

3 u Aftérie n'y répondit qu'avec «ne fierté 
édaigneufe. Perfuadé que Bajazet infpi- 
Toit feul cette averfion à fa fille , il tourna 
toute fa fiireur contre ce père linfalheureut» 
Il le fit enferm^ dans une pri fon éloignét 
du Palais : Aftétie fut relferrée plus étroi- 
tement/ 

Les perfêcutions de Thémir rappellè- 
rent à cette Princeffc le fouvenîr ^ celles 
que l'amour d'Andronic lui dvoit Ëdt 
éprouver à la.Cour de TEmpereur Paléo- 
logue; Se ce fouvenir, fe joignant à Timage 
toujours préfente du Prince Arfane qu'elle 
avoir aimé à la Cour de Conftantinople,, 
elle s*arma d'une nouvelle conftance ^ & 
fe prépara à oppofer une fierté courageurfe 
auzpoucûiites de.f<xi Tyran* Détermbé^ 
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à fouf&ir tout plutôt que de confinrir ^ 
s'unir arec ion perfécuteur, elle ne liiî 
témoigna plus que mépris y quB dédain ,. 
qu indignation. Thémk' n'en devint que 
plus- ardent : (à paffion ^irrita.- Défefpé»- 
rantde vaincre teul la ?réfiftancc opiniâtre 
d'Aftérie & le coutage inftexibie deÛajazet, 
il eut recours à Tamerlan;. 

Il connoifl^it la complaifànce aveugle 

Sue fonpère avoic pour lui -, complaifànce 
ont les excès av^ent forc^le Prince (r)- 
de Tanaï$5 ftcond fils de l'Empereur , à 
s'éloigner de la Cour. Il lui. peignit avec 
des couleurs fi vives (on amour, lardeuc 
de fes feu« , les fuites funcftes que pour- 
roit avoir le refus conlèant d'Aftérie , qu'il 
alarma la tendreflTe paternelle. Tamerlaa 
lui promit d'appuyer fes prétentions , fic 
fc rendit en même'tems a l'appartement 
de la Priiicefre. Prières , reproches , .pro 
mefles, menaces , rien ne put ébranler la 
çonftance à'Aftérie^ Cette PrincefTe ne 
démentit fa fierté que pour (irpplicr Ta>- 
jnetlan d'épargner les jours de Bajazet* 



(i ) Nous le nommerons tantôt Prince de Tanaïs^ 
temtâc Adanaxcs ,.& quelquefois Asfânci. ^ 
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4<Nlniputc2 point. Seigneur, mes refus 
>3àmon père^ lui dit-elle^ imputez - le$> 
»à ma douleur, à mon reiïentiment ^ à 
K>mon averfion pom: Thtfmir. Si haït 
a»rauteur de tous mes maux eft un crime , 
a» fi lui refiifer ma main c'eft mériter la 
s>mart, puniflèz-moi , Seigneur,. 8c que 
*>mon fang expie mon crime. — Non^ 
>^ Madame, vous vivrez, répondit Ta- 
te^ merlan , mais pourvoir expirer dans les. 
»plus af&eiKX tour mens ce pexe que vous 
» chériffez ; & fd vais , de ce pas , otdon- 
9»ner fon Tupplice ••«)>. Il forcit ea 
prononçant ces mots , & laifTa la PriaceiTe 
dans un état alarmant. 
. A peine commençoit-elle à revenir dû 
fon émotion , qu^on vint lui ord'onner, 
de la. paît de l'Empereur , d'allfr difpofet 
Bajazet, ou à confentic au mariage de fa 
fille avec Thémir , ou à mourir fur ua 
échafaud ; miniftère affreux , que la ten-^ 
dreflè filiale n'envifàgea qu'avec horreur ( 
Interdite , irréfolue ^^ elle refufe d avancer» 
Elle obéit enfin , dans la crainte que fa 
réiiftance n accélérât la fin des jours dâ 
fon père ^ & fe laiiTa conduire jufqu à la 
prifbn. 
Elle entre dans le fombxe fejour , pu 
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feréuniffcnc en même tems la fiirprifè, 
l'amour , la tendreffe , k 1:oafage & Ik 
fermeté. Près de fiiccohiber fous Jfe poids 
de la douleur , elle embraffe fon père , 
vcrfc des pleurs , & lui annonce , d uilc 
voix entre- coiipéc de foupirs,ks dernières 
volontés de T amerlan , fcs menaces 8c 
tout ce qu ils avoicnt à craindre des errt»» 

Îortemcns de ce cruel VaîA^uetir. La ten* 
refle & la colère partageoiénc le coeur 
de Bajazec : il foupiroit , il frémiflToit 
Tantôt , attendri for le fott de fa fille , 
il la regardolt d*un œil de compalfîon ; 
tantôt*, furieux contre les Tartares dUi 
renvironnoicnt , il lançoit fur eux des 
regards d'indignation. Ce dernier mouvez 
ment l'emporte ; & fe livrant à toute Ùl 
fierté : -*- La vie m'eft odicufe , dit-il y 
je ne peux qu'en dé(îrer la fin s 9c m« 
propoler de vous unir , ma fille , avec te 
bourreau de votre frère , c'cft m'ordonnet 
d'en faire un plus prompt facrifice. Gon*- 
fenrir à la propofition hontcufe qu'on me 
fait, c'cft obfcurcir ma gloire; (oufFrîr 
-avec conftance mes malheurs, c'eftla ren- 
dre plus.illuftre; & ma mort doit cou*- 
ronncr toutes les avSlions de ma vie, Puiflc 
mon courage foucenii le vôtte ^ & mon 
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etempic vous apprendre à dédaigner lés 
Tyrans ! Mon trépas calmera peut * èzte 
le courroux du Ciel ! peut-être vos frères 

£arviendront-ils un jour à rétablir ks dé- 
ris de leur fortune ! Mais quelque fort 
qui vous foit préparé , oppoicK courst* 
eufement rindignation 8c les reâis au^ 
éfirs & aux pourfiiitcs de vos perfécU- 
teurs; 8c que jamais le fang de Bajazét 
ne s'allie avcy: celui d« Tamerlan-**- Af- 
^érie fit parler encore les larmes , les priè- 
res , tout ce que la tendreffe & la Nature 
ont de plus éloquent pour déterminer fon 
^ère à cotiferver fes jours -, Bajazet perfifta 
dans fa réfolution. Les Gardes^ craignant 
^qu'Afterie ne perdît entièrement fes forces 
que la douleur commençoit à épuilèr ^ 
1 emportèrent au Pakîs, 
* La fermeté de j^jazet & fa fitrté dans 
fes réponfcs, décidèrent de fon fort. Sa 
|}erte fut réfolue. Axala], homme auflî 
xelpeclé dans le Confeil que conHdéré 
dans les armées ^ fit en vain de fag«$ 
rcpréfentations pour fauver la vie de ctt 
illullre Prifonnier. Le parti de Thémit 
i*emporta ; & Tamerlan comdamna Ba- 
Jrazet à perdre la tête. 

On tire auÔi-tot .ce Pxince malheur 
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xeux de fa prifon pour le mener ail liets 
de rexécution. Conduit comme un cri- 
ininel , il marche au fupplice avec cet 
air grand & majeftueux , que (es mal- 
heurs n'ont point altéré. Trifte, maïs 
tranquille, il ne laiiTe échapper ni larmes 
iii foupirs* Déjà il £è préparoit à préfèn- 
ter fa tête , lorfqu'un Cavalier kiconott 
fend la prefle & s écrie : Arrête^ ! (>eft 
Adanaxe. y ceft le fils de Tawerlan qui 
vous Vordonne. Ses cris , fon nom fiifpcrf- 
dent le coup funefte. Tous les yeux fe 
fixent fur lui , & recoîinoiiTent le Prince 
de Tanaïs , le Prince chéri du Peuple 
& fi digne de 1 être. Tandis que mille 
voix s'élèvent pour célébrer fon rctoup^ 
il s'approche des Officiers , les prie d*at^ 
tendre de nouveaux ordres , court au 
Palais fe jetter aux pieds de l'Empereur'^ 
& demande la grâce de Bajazet. 

Tamerlan ne peut contenir fa joie à 
la vue inefpérée d'un fils qu'il aime SC 
qu'il eftime. Il l'embraffe avec tendrefle ^ 
il 'voudroic céder à fa prière. Mais Baja- 
zet a mérité la mort. Sa fierté, fon airo« 
gance exigent qu'il périflk La vie, la 
gloire même de Tamerlan s'y trouvent 
intéreiTées* Adanaxe oppofe à ces motik 
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la clémence , cette vertu particirlière des 
Rois ; la gloire , dont Tamcrlan va fe 
couvrir aux yeux de Tunivers par le {a-< 
ccifice de fa vengeance^ le pkifir pur 6c 
conftam que fait goûter le fouvenir d'une 
belle aâion. Son cœur parle'; fon élo- 
quence eft naturelle. Il triomphe de la 
léfiftancc de fon père. — Prince, vous 
m'avez vaincu. Qat Bajazet vive ; f y 
confens. Mais tâchez de vaincre fon or« 
gueil ^ Se Àc foumcttre la fiefté de fa 
JUle. 
» Adanaxe revole , tranfporté de joie , 
vers Bajazet, monte fur le théâtre où ce 
<grand hemme devoit finir fes jours , 
<lélie lui-même fes mains; Se le laluant 
avec ^autant de refpecâ que il ce Prince 
eût été fur le Trône des Othomans. . * 
ce Vivez , Seigneur^ lui <îit-il , & rece- 
la vez ce bienfait d'un homme , dont le 
•» cœur gémit de vous donner cett-e màr- 
o9^ue de fon eftime ». Il lui préfenta, 
en. même tems , la main pour laider à 
^cfcendre , & l'accompagna , au milieu 
des acclan^ations réitérées du Peuple , 
jufqu'à & prifon , où il donna les ordres 
ijéceffaircs pour adoucir fa captivité. 
Ce généreux Libérateur .retourna ait 
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Palais , & y reçut les caïuplimens de 
toutes les perfonnes de U Cour qui sVm- . 
prefsèrent , excepté Thémir , à le félici- 
ter fur fon retour. Il ifi retira enfuire , & . 
s'enferma avec Axaia^ dont il avoir tou- 
jours cultivé l'amitié. 

Ce brave & vertueux Officier, après» 
l'avoir inftruit de ce qui s'étoit paile , dans 
la guerre, depuis fon dépatt, rencretint 
des perfécutions que Thémir faifoiréprou- ' 
yer à Bajazet ', profita de fa fenfibilité pour 
faire tomber la converfàtion fur Aftérie, 
dont il lui fit un portrait féduifant. Sur- 
pris â\x peu d'imprçffion que les charmes 
de cette Prrocefle paroiffoient faire fur 
le cœur de fon ami y il ne put s'empê- 
cher de le blâmer de fbo trop d'indiffé- 
rence pour les femmes. — Vous vous 
trompez , mon cher Axala , lui répondit 
Adanaxe; ce fexe n'a que trop d'empire fut 
mon cœuï. Vous m'en voyez foupirer v 
& votre amitié exige que je vous fàfFe 
l'entière confidence de mes fecrets (i). 



^ 
t 



(i) Nous vouKons , pour ne point paflèr les 
bornes d'un Extidic , fupprimer cet Epifode , qui 
fcxnble faire dirpatoitrecfop loag-tems AAéde^ 



mmiÊmmmimmmmmmmmmÊmHmammmmmmmmm i m — .— — — ,^ ^ 

DES ROMANS. yt 



^PWgT' I . ■ - » ■ 



. Indigné des emportcmcns deThémir, 
ÎQ partis fans fuite de Samarcande 3 8c 
pris le nom d*Arfane. Je parcourus TAfie , 
6^ pafiài dans l'Europe , où la guerre 
m'ouvroît une carrière honorable. Je 
m'attachai au fervice de l'Empereur Pa- 
léologue ( I ) -, &, tandis que les fils An- 
dronio ôc Emmanuel (ignaloient d'un 
côté leur valeur contre les Turcs , je 
cherchai à fignaler la mieniK dans Tar-» 

T - - - . - - . . ■-».■■. I I I I - 

qu'on doi^ fuppofer inf^ruice du fort de £>npèfe: 
mais comjnc; ce récit rouie particulièrement fur 
cçcce PrÎQceflê , & (ju'il eft lié avecTaftion prin* 
cipale, donc il eft, en quelque force» le coin* 
nveô cernent > nojis nous fonimés déterminés â le 
laiflei {ubfifter, en rabrégsaoc autant qu'il tiovis 
a paru convertible ^ & en le reodaut le plus incë- 
i-e(&nx qu'il nous a été poifibie» 

( I ) Si l'on Vf ut s'attache^ à l'Hiftokey Se 
f^re l'ordre des tem^ , on irowvera que cet 
Eaipereur efl Eimnlaniiel Paléologue, qui fuc- 
céda, en i>S4, à fon frère Andronic IV, 8i 
q^i eut pour fuçceSevcs» en 1417» Jean VII, 
fi^ dtf même Andronic » ^ ea 1413 , Jean VIII < 
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mée -de rEmpeieur des <jrecs 3 que les 
troupes de fiajazet occupoieiic du coté 
de la Thrace. 

Je ne déshonorai point le nom d'Arfane 'j 
|e méritai même le fuffirage du Prince. 
Il ne voulut plus me permettre de m'ë- 
loigner de fa perfonne y Se m*ordonfia 
de le fuivre à Conftantinople. Sy trouvai 
rimpéiatrice & les Princefles {es filles , 
Eudoxe & Léonide; une Cour agréable 
& brillante \ des Dames , dont la beauté . 
furpafToit encore la naifTance. Leurs char- 
mes éblouirent mes yeux fans toucher 
mon cœur. Je uiomphoîs de famour, 
ou plutôt je n'a vois point encore à lutter 
contre ce IMeu. 

Parmi les Prifonnîers que les fils de 
lïlmpereur avoient faits fur les Turcs, 
depuis notre retoax à Conftantî'nople , 
fe trouvoit une femme de la plus rare 
beauté , & que la Nature fembloit avoir 
formée pour captiver , difoit-on , tous 
les -coeurs. Le brait couroit qu*Andronîc 
en éroit devenu éperdumcnt amoureux, 
Paléologue, craignant les progrès de-cette 
paffion naiiTanté rappeila les Princes àia 
Cour. Leur retour fut bientôt Tuivi de 

VsLxméa 
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iatmée de Nérîs (i).C'étoit le nom de 
l'aimable Captive , dont^ les charmes 
Avoient enflammé le cœur d'Andronîc. 
vToote la Cour sVmprefla de la voir; 
^ toute la Cour fit l'éloge de fa beauté. 
Objet des vœux des Seigneurs , elle le 
éÎK aulfi de Tadmiration Âes Dames , dont 
«lleexcka iajaloufie. Pat-tout on ne par^ 
loit que de Néris j par-tout j'entendois 
•vanter fes appas ; approuver le goût dtt 
J^rince , applaudir a fon choix. 

Je voulus voir auflî cette belle, x:cttc 
icfaarmante Néris. Je la vis , Axala *, 8c dans 
le moment même une émotion fecrète rac 
£t connoître . ma défaite. Je ne vis plus 
C[u*un rival dans Andronic. J'étois fur 
le point d'éclater. La prudence m^arreta. 
Ah î mon cher Axaia , que les premiers 
coups de l'Amom font fenfibles ! Quels 
fourmens n eus-)e pas à foufFrir ! quels 
combats dans ce cœur , dont la paffioa 
prenoit , chaque jour , de nouvelles totces! 

s.. 

( I ) Cette Nëris ëtoit Aftérie ; elfe avoît été 
jniie par 4es Cot&ires , fans être cosane , du 
faite ECdzve par une fuirs d*^véneiiietis dote 
J.'Âtif$ur Ile tpni point compte. 

/780 Jvril 2^ Fol. JX 
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Parugé eatro U néceifité de me tw» 8c 
celle de parler , je. IftngoiiToh (ans pouip 
voir me âaeiei de trouver i'occaficm 
d'entretenir Néris , (ans okx soême U 
chercher, * 

Occupé de mille idées çoB&fès> f» 
ane promenons y un matin ^ dans, les 
|ardins du Palais, Ifi hafàrd , ou rAtnoui 
conduifitmes pas vejrs un bocage fblif 
iaire« Le lever de l'aurore ^ le parhim des 
fleprs que le dp!^ :^éphyr cawuoit encore^ 
i^ ramage baipmonieux d^ oUeaux ^ qui 
çhantoienc leur^ amoiucsi , tout m'invitotc 
4 goûter les prémices du beau jotm que 
)e fokU alloif; oSrir à la nature. JPentre 
4ans ce liev^ charmant pour m y livret 
|»lu$ librement à ma douleur. Surpcift 
figr^able ! rençontto inefpérée i j appeer 
^ois Néris* L'Amouar fi^ tranfporte ; élit 
veut &ir , je l'astrot^ ^ je met jetce à ièt 
i>ieds. Ah ! belle. Néris , n emporte* point 
^vec vous tous les^ agi^énYiens de cesUeu-xi 
gouffres qu^uH malheureux étranger jouidê 
du bonheuç que le Ciel lui préiente*» 
^ du plaifir de vous entretenir u^l hio- 
mène. • • Quels agrémens^me dif-elier, 
fp baifTant modeiftement les yeux , 8c 
^«el t>Qnheur ^t vous qCw. une 
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jrable Captive } quel plaific poutriés-rvous 
^ouvM dans ime converfacion ianguif- 
£intè } ou qael intérêt • . . . ? Le plus 
rgcaod^ Alad^tnc, ie phis vif ^ le pluf; 
x^er à mon cœui. Plut au Ciel que je 
fuSk ^us donnes tou$ les inftan^ de mt 
^ie., & que vous vouluiBez le permet*- 
tre. -^ î Je compris ^ par fa repotifc > 
quelle me taxoit d'indiâërence ^ & |e 
<jiftçchai à me juAifier , en remettant m^i 
iroideur apparentei fiir kas motifs qui 
m'avoient engagé à ne poiat laiib^ 
tranfpiret mon amour. Voyant qu'elle 
mécoutoit avec attention , croyant -même 
^ue ton cœitr s'intérefibit en ma faveur , 
•^parlai avec cette confiance faeureufe> 
?que donnent l'amour ôc Tefpéxance. Ses 
ytxLX ,<qa'elLe tenoit^ fixement attaclfés 
£at les" miens ; fa rougeur y fon filence ^ 
une joie timide qui parut enfin fur fon 
-vifage f me retif|iîent plus itardi & pli» 
Moquent. Déjà une douce perfua(iofx 
s'emparoit de fon efprit. Déjà je h croyots 
dtfpoCée à me répondre ^ lorfqu elle s'é- 
ledgna tout4-coup en me &i(ant entre** 
voir par un regard doux 8C tendre que 
-^ pouvois me flatter de toucher au mo- 
jpoieat: de :lui. plaire --^ JSlIe s'éloignip^ 
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Jiélas ! me difois-je en la fuivant des 
yeux ! elle me laiffe à mpi-nicmc -*- 1 De*- 
puis rinftant , depuis Tinftant fatal , oà 
}e confîdérai trop pour mon repos cet 
objet adorable; depuis ce jour malheu-* 
jreux y je ne fuis plus à moL J'arme ea 
vain ma raUbn contre mon conir. Je 
l'appelle à mon fecours > ma raifbn m'a* 
bandonne; mon efpric troublé n'entend 
plus fa voix. Viens » unage chérie , viens 
in*expliquer ce! que tes beaux yeux ^ tes 
yeux charmans vouloient me Êiire en- 
tendre -*-'• Tels étôient les tranfports de 
-mon amc. . 

J'eus encore le plat(ir d'entretenir plu^ 
jfieurs fois Néris dans cette délicieufe toit* 
tude. J'étois Ci tendre , fl preflant , qu'elle 
s'ïlccoutuma à fouffrir mon amour $ elle 
xn'avoua faverfion qucU& avoit pour 
Andronic, &• accompagna cet aveu d'un 
foupir , que j'attrtbuai- à un fentiment 
tendre. Je lui fis plutteurs queftions aux- 
quelles elle ne répondit qu'avec la plus 
grande réferve y Se tout ce que je pus dé- 
«mcler , c cft qu'elle ëtoit Aficicaine ; & d'une 
•condition illuftre. 

Je ne pouvois point encore me flatter 
, d'avoir fait la conquête» de foh cceur^i 
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ite^'jé défiYois dt la mériter par Quelques 
ièrvices fignaiés. Comme je prohrois du 
iilence & de la fraîcheur d*une belle nuit 
jH>ur penfer aux moyens de la tipèf d:e'' 
la captivité s j'entendis quelque bruit. Je 
diftinguai fa voix. Je voie auffi-tôt vers 
r-endroit doù pactoient fes cris. Eploré© 
au milieu de gens qui vouloient tenle- 
ver , elle faifoit de vains eiForts pour 
fc délîvtcc de leurs bras. Je m'ëlance fur 
les raviffeurs ; deux tombent morts à mes 
pieds. Je renverfe celui qui la tenoit : 
elle s'éloigne. Je force ceux qui la pour** 
iiiivoient à tourner leurs armes contre 
tnoi. J'avois déjà reçu deux profonde* 
bldfiic^s , quand des Uardes de TEmpe- 
ïeur accoururent à mon fecouts, & oan- 
traignîrent mes advcrfairès à prendrela 
fuîte% Je perdois tout mon fang, & 
|e tombai lans forces aux pieds de cett» 
fendre Captive qui s'cmprcflbit de larre* 
ter : on m'emporta dans mon apparte- 
nient ^ Se Ton reconduit Néris dans 
le fien* 

Andronic jtxra de punir les auteurs de 
cet attentat ^ & fa Prifonnière en de* 
manda , le lendemain , juftice à FEmpc- 
ttur« Paléologue xi ofa ni la lui refulèr , 

D iij 
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oi la iqi rendre. Ce Prince ayant ordonné 
lui-même qupn leloignâc fecrètement 
de fes Etats , pour empêcher ks liaifona 
avec Andronic dont il redoutât la fureur j 
îl^ chargea ftir le champ un de fès Qfi-t 
ciers de venir me trouver pour me dé- 
clarer le (ecret de l'entreprifè y & mtt 
prier d'engag«r Néris à ne point futvM 
^tte affaire^ 

Cette négociation , la plus àgréaUe 8A 

%à plus avantageufe dont je puHe êtrt 

chargé, me procura plufieurs vifitçs d« 

la part de cette reconnolfTante Captive^ 

Une confiance réciproque , des fentimen^ 

Semblables y un amour éprouvé par des 

obftftcies communs, la liberté de noud 

voir y celle de nom encremiir fans té^ 

vibinis , formèrent entrestle'éc moii'unioa 

la plus intime. Elk m^ dévoila enfîit 

toute la conduire d'Andronîc àfon égard j^ 

les Ibupçotts de ce Prmce , fcs eôortt 

^'il faifoit pour l'époufèr , los moyoïs 

yiobns dont ^il voultàt £aice afage. J« 

plaignois fon fort j je la confolois 5 j^Anit 

fi^ois ibfi courage : mes - prières , mes 

promeflès, mes proteflatîons la r^ndi*» 

arent encore plus contraire aux vœux 

d'Andronic -, Se la paffion de ce Princ» 
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en (îevint plus impétueure : il ne connut 
plus que la Êueur , la fotce ^ les menacées ^ 
la violence» 

Mes bleflures etoîenf parraîtemchC 
guéries^ & je commençdis à forcit. 3<% 
teocontre Néris , & je juge par Tes lac'* 
mes du troi|ble de Ton ôsur. Mon 
amour me fait oublier que je fuis Ecran* 
ger» Je noe tappelle ma-naiiTance » raôtk 
safsg. •— ' Venez^ Mtidame » lui di^-jei 
ja -mer & mon courage nous c^vrironii 
les moyens de vous fouftraire aux entre-» 
prifo du Tyran qui vous opprime^ Mon 
«inour. e(l excxcme , Se mon tefpeiSt 
^gale mon ^mouir. Guide padîonné > 
Jimant intrépide.^ fs côndmrat vos pat 
&combectïai potnr vous. Oui^ Madampe^ 
^danaxe facrifiera fa vie podr aflutet 
jirocce recraice ^ Se le iîls de Tamerlan^ 
le Prince de Tanaïs,eft ne peut vou« 
lauvcr ou pour féxit avec vous «*-^é 
r Tandis que je prononce ces nom$^ 
fes yeux fe fixent lur moi ; eUè rougit % 
lelle (buf)iTe. Sa teccmnoiflkncè ^acew 
£lle me témoigne la crainte qu elle a de 
jxnCàtdtT vûts jours *> me prie de les lui 
co&fetver pour d^s momeos plus favora^ 
istk.) m'k^&.ic. danger de ^etce zutis^ 

Div 
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prifè > l'incertitude du fuccès ^ ce qu'elttf 
«ioic à ion fexe ^ à fa réputation. Vaincu 
ar les raifons de bienféance qu elle ni'al« 
égue y je Ccât dans la crainte de lui 
déplaire. Satisfaite de ma déférence , ell^ 
fuit dans la crainte de fe laiffer vaincre^ 
en me priant de ne point m^âttadter 
à fcs pas. Je cours après elle. Je n*en-« 
tendois plus que fa voit ^ & je iUtf 
obligé de m arrêter pour laiifer pafleic 
rimpératrice ^ui me ht appeliet pour kl 
fuivre. 

' Je cachai ma douleur , & me confoM 
lois par Tcfpérancç de rejoindre bientôt 
Néris 5 & de la décider peut-être enfin 
i prendre là fuite. Vain efpoir 1 La ré« 
volte d'Andronîc , occafionnée par Top- 
pofition que Paléologae apporcoit à fou 
mariage avec Néris 5 déconcerta mes 
projets. Je ne pus me difpenfer d obéît 
aux ordre» que me donna TEmpereut 
de marcher contre fon fils. Je fuivis le 
Prince Emmanuel, que fon père avoît 
chargé de cette expédition *> & mon dé-^ 
part fut (i prompt que je ne pus même 
en donner avis a Néris. On combattit 
avec une égale valeur de part Se d'autre; 
4iC le parti , qui de voit triompher dans 
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92ne cau£è remblable^ eut lavantage. Ane 
«ironie fut pris^ &. ce Prince coupable 
eût fini fes jours ^ comme il le m^ritoit^ 
^ans une prifon 3 fans la médiation <le 
Ton frère » Prince d^un caraâère aimable » 
qui foliicita Ci vivement fon pèrç en fa- 
veur de ce fils rebelle ^ qu'il ea obtint Ik 
jgrace & (à liberté. ^ ^ 

J'avois rempli mon devoir envers Fa* 
léologue ; & je ne penfois plus qu a jouit 
«lu bonheur de renouveller à Néris les 
témoignages de mon amour. Quel fat 
mon etonnement , quand , 4e i.etoui' à 
Conftantinople 9 j appris quelle en avoit 
-difparu. Je ne pus découvrir ni k c^vtC^ 
43e fon départ , ni le lieu dé fa retraite. 
Nombre , morne , taciturne 3 déteûant 
4in féjour qui n'ofiroit plus à mes jeux 
lie feul objet qui pouvoir m'y arr&er, je 
jne connus plus l'empire de ù r^ifon* 

Je xombai dans une efpèce d« délire « 
.^compagAé d'une fièvre violente 3 qui me 
iit languir près de deux mois ^ tems que 
le Prince Emmanuel employa à détruire 
le nouveau parti quefon malheureux frère 
,avoit formé. 

Le défo de retrouver Néris fit plus fur 
gnon elprit & fur mon corps > quç x^)Vt 
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^ qrgLRfûtt avoit épmie. Ma raHbn re^ 
vint \ je repris mes fofcet , & je partis <fe 
Conftafitinople. Je dirigeai ma courfe 
^crs rAfrique , oè |e croyois troarct 
^ëris. EnfÎB 3 après qttatre ans de techet- 
^es inotties y }e repayai dans TAfie , oJk 
fîappris la décailencv de lïmpîreOtho- 
man , & la captivité de Bajazet. Je tepck 
iUr le champ le chemin de Samarcande^, 
lÊ^mevts, de nop heoteux davoir fignaié 
Mon vetout par la conlervation des jourlr 
4â UR homme ^ à la vie duquel je prends le 
^lus vif intérêt t 

D après ce récit fidèle , jngc^t, moti 
^her Axala , G je puis gontet qnelqtib 
•*epos avant d*avoit retrouvé Néris , cettb 
^Tfable y cette charmante y cette adorable 
l^étis , à qui je facrîfierois un trône de 
-ma vie. 

Tandis que le Prince de Tanaîs en^ 

cretenoit ainfi Axikla de fa paflSon pour 

Néris , dont une -erreur fatale le dSfeoioit 

^pcoi^e à s'éloigner (l)> Aftérie,kii 



( I ) Il ^toit bien loÎD de foupçotmer^ que <Sèt 
'"•bjlet dbétî étett cette même Aftéxîe qui ihcit 
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jdiHe.tQifr ^ ca PisndB > & iîriôic à «oinè 
i'ioc^iiécude que.preut liépaBdce dans i ame 
iditne Amante !(ènfible k ctéfît do reroir 
^im Amant trbéri ; perfuadée qu'il n'étXMt 
-j^evemi que fms. elle, qu'elle ne aie voie 
lqu*à fan aiQoac la: vie œ fi^fazet^ elle 
^'léfiiviroit des . idoacesj chknèsos ^uc lui 
^r^ntok i«>n imagkdtion/ filer mande 
rAxala ^ le feul homme qu die bontorâc 
tjic ia confiance^ iui parle d'Adanaxe.^ 

exalte le fervice qu'elle e«^axeçti>& ^ 
»{ïktQl mBdœmçnt de Teiptèce d'inéiffé- 
-icnce de ce Prince à venir recevoir hs 
^témoignages .de fcconooifloticc queiné- 
-èttQÎt £bfî bkh&lt*. Cohvaiàone parla 
Tfépobfe d'Axalk , x^ elle dok ftnonçér à 
iTdfpoir dont elle s «toit flattée , elle 
^change mâiitêé. la coirv%xfatk>if , fans 

laifler entrevoir f agitation de Om afne& 
? Arp(Hâe?ceb Qffider'fo fut il ïd^iré, 
,quiè& <k»eri»f «tti; ïibce-^coàîs» à :fà :<}dli- 
-kut' f»*«, ,Et\<td AfÊi Jc^fétidter'de'fijn 
imouf î fia ;pii csoine ^pie fan amour 
^a^flbtt pQot imoi î bon. Sa générofité 
^feujc a fauve èos joiirs de rnon pèrie i Né- 
?ïis nra::peint':de pkrtîà cette aAion. ïl 
ci7i!ehvift mème.'ieLpdaiâr^vle ^1 plaifîr 
^ que ^e poiiyoia «bcotb < ga&ter y^omi ic 




•klMÉi 



«4 BIBLIOTHEQUE 

le vdku Plus cruel ^é Tâmerlan , pli^ 
inhumain que Thétnir, il inCilte à Vdir 
mom qu'il ma infpiré ; il fe joue de ma 
fidélité. Jufte Ciel! falloit-il qu il revînt? 
Abfenc » il m eut latfTé croke que fe pot-^ 
fédois un cœur digne de mon amour l 
& je le perds 5 ce cœur tjue |*aimois , 
ce cœur que j'eftimois , ce cœur que fc 
payois de tour le mien J Afireufe , mais 
jufte récompenfe de ma crédulité & de 
ma fûiblefle --- ! . 

Amanre abaudoiinée5 elle se /attetf* 
âoit pari voir Adanaxe fcconder la pa& 
fion de fott perfécuteur. Tamerlan ^ 
frtSé par les vives (bilfcitadons de Tbé- 
xnir , ordonna au Prince de Tanaïs d'alkr 
déterminer l'Empereur des Othomans è 
. xemplir la condition qu'il avoic attachée 
a la grâce. 

Le jeune Prince mit dans fèsr' paroles 
xanc de bienfèance> de manques <l'eCUmé» 
ranc dafièâiôn', de içnfibiliié, que Baja* 
xet reçut fa vifite avec plaifir. Quand il 
le crut difpofé à l'écouter favorablement, 
il lui fit part de (a commiflion > & 
le pria de cohfidérer ^ mûrement les 
tnotifs qui devaient le décider à faire le 
facrifice de fon reflènrimehr y les dangers 
4|Uil courait^ ceux auxquels écoit exf q<« 
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su Aftérie 9 ks droits dçnt un vainqueur 
ambitieux ic jaloux pouvoit fe jpréva* 
loir. — • a Vous refufercz- vous , Prince , au 
9 bonheur de Votre fille , à refpérance 
m de remonter un jour fur votre trône j 
n 8ç* de jouir tranquillement de votre 
99 gloire dans vos Etats » ? Oui, Seigneur ^ 
xepliqua froidement Bajazet ; que Tamer* 
lan & Thémir celîent d efpérer d'pbtenîr 
xe que ma fierté m'oblige de refufctr' 9M 
Prince de Tanaïs, 

/ Xamerlan, informé de la réfolution 
ide, cet illuftre Priibnnier , abandonna fa 
Ytc à la difcrétion de Thémir , auquel 
ir kifla la liberté dufer de roussies 
.droits que la vidoire lut donnoic iWc 
«Aftérie* 

Quel coup ' pour le cœur de cette 

Pf ioc^Iê , :quand > en entrant dans la pri« 

: I^Hï 4e Ton père ^ elle appjût qu'Adanaxe 

'étoA.'Venu la demander j^ur Thémir î 

^•pr«Adanaxej^SîBigneur i Adanaxe , ce Priti- 

Msce n généreuxen'apparence; Adanaxe 

-m devient, votre persécuteur .& le mien » ! 

£a|azet effayade la tranquillifer , en lui 

-jrepréfent^nr la pureté des intentions de ce 

• Prince ^ & les motifs qui Tav^ient eR* 

. jf ^é jl«m$ cette, dém^cbe*. . i 

/ 
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' Qu'on fe figure le tfOuble de cet^. 
Princedê , & fa iituarion en fortant dt 
i'écat de contrainte ou Tavoit tenue ]k 
^réfence de Ton père. La douleur , le 
dépit , le déâr fie i'impotfiance de fe 
¥énger d*un objet près au<)aei expireroit 
la vengeance , dévoresit 8c déchirent fon 
'ûflBEir» Sa raifon s'égare : elle cberçhe 
Adanaiee par*tour ; elle ne le nonvb 
^iHr. Où eft-il ? «pie ne proit*ii ? AdaK 
naxe, viens du moins me voir etpt^ 
A tes yeus. £mpoÈtée par fpn ëgavement, 
telle alioit foîvre (on défefpoir , i<^tf<fidk 
Vit. pitroître Xiire qae ^s aïs a>K)ieilt 
«ikrmée; ^ Ah^ Xaire,iil eft-inâdèfe 
'#et Atfane^ que tnonoœiir n adroit jsh 
mais foupçonné d'infidélité ! Le perfidé4 
a tftihi^ fes ûrmènç &r mes eCpérmccs. 
'A x)%iblie i'aniMr qoii âvoit ^nmiis ^ 
Néris ! Que dis-;e ? oublier fôn istmc^t 
ïl veut la livrer aux mains d-on in^^ 
-rival! Il la facnBe l Xaire ^ q«e ïone-les 
4iommes! quel fexe! quil eft lâche ! qu'il 
^ft trompeur ! & qu'il tft &nefte sftc 
^n^tre , quand t>ous noos livroîls avdc 
trop de confiance à fè( pronieflès— - ï Xuiic 
'M sépondoit que p^r des pleurs ^^eàe 
mêloit avec ceux de U FrlBceâè-> q^*i|^ 
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«oup plus cratl alloit bientôt accafcdeKr 
La fermeté de Bajazet k foutenoifs 
anait fa fknté dépériiïbir. La dernière vK 
£te du Prince de Tanaïs & telle de A 
£Ue affoiblitent emiétenrent £bs forces. U 
Wtnba dans une maladie y dont il prévît 
-bientôt les fiHFçs. Il demeui^ pkrGeun^ 
^ouxs dans cette fimatian , ikns mander 
-lAitéde , fe renfermant dai» iui^même V 
i& luftanc avec courage contre fes doiv- 
ieutv* Quand il fentit approcher le ma- 
cnent <yù la mort allok mectse fin à fes 
manx^ il fit appelle fa fille^ Elle couflt 
«vise empreflenient pour Tembrailèr , âc 
«vm fox ibn vifagc les Çgnc^s funeftés 
'd'un tiiéjpas prochaÎD. Un accablemerit 
ftiortel s empare de tout fon cotp& ^u 
^^smet TecueiUe ie peu de forces que k 
;nâtuï& hil laîilè , sefforce tle calmer 
Sa doulear., & lexborte a profiter des 
:difpo(iciQns défintétèâTées du f œice dr 
,Taaaïs, > 

Ce Prince entra un moment après 
:que la Princefle fe fut retirée. •— « Sei«- 
^ gnenr , lui dit Bajazet en lui tendatit 
m la main , la mort va Tompre mes fers;: 
^ îe la verrois fans trouble , & 1 appet- 
^•lesois^même à mon Recours ,,. fi je nie 
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Jicraignois pour Tinfortunée Aftérict 
» Daignez » Seigneur , protéger cette 
» Princefie , & la défendre contre les 
»» violences de Tbémir : recevez It dépôt 
»» facré que |e vous confie » foible mar« 
i> aue de ma reconnoidance pour vos 
»> (ervices > .& de la confiance que m'inf* 
v pire votre vertu «^- su. Bajazet ^ furpris dil 
filence d'Adanaxe , dont les larmes ex« 
primoîenc la fenfibilité , manda de nou« 
veau fa fille. Cette PrinceiTe favoic 
^ue le Prince de Tanaïs étoit avec foa 
l^ère , & n'attendoit qu'un ordre pour 
centrer. Elle fe préfente , le vifage inon«> 
dé de pleurs > le trouble dans les yeux ^ 
la pâleur fur le front. Adanaxe la recon-< 
Aoît, fait deux ou trois pas pour la pré«< 
venir ^ demeure immobile , jette fur elle 
iquelques regards languiffans y & s'écrie : 
•*-^ Ncris , ab ! Néris, charmante Néris-^I 
£sL iurprife , (on étonnement3 Tamouc 
oui parle dans fes yeux , fon embarras^ 
ù joie , fes foupirs ^ le nom de Néris 
tépété tant de fois , didipent en partie 
les foupçons d'Aftérîe. Cette Amante 
«roit entrevoit fon erreur. Ses. regards 
•le fixent tendrement fiir ceux d'Adanaxe, 
4( les paroles expirent fur ^ fes lèvreâ^ 
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Xou3 deux tcftcnt interdits-, tous dcut 
fe regardent \ tous deux veulent parler ; 
tous deux ne peuvent s'exprimer. Même 
filence , même émotion , même con- 
trainte » même attitude. Bajazet. les con* 
temploit alternativement d'un oeil que la 
nature (èmbloit prendre plaidr àranimer# 
Il fe difpofoit à leur demander la caufe 
des émotions dont ils paroifloient agi* 
tés l'un Se-, l'autre , lorfques Thémit vint 
interrompre cette fcène attendriflance. Ba» 

I'azet frémit i fon courage , fa fierté, fa 
laine , Tindignation le tranfportent ; il 
entre dans une colère violenté , & tombd 
clans des convulfîons mortelles* Aftérie 
court à. lui toute eflTrayée, Adanaxe s*em'* 
prefle de féconder fes foins. Inutiles fe*f 
cours l Bajazet fait un dernier effort ^ 
tourne fes yeux mourans vers Adanaxe 
comme pour lui recommander fa fille ^ 
& expire (H) dahs les bras de Imcon* 
Xôlable Amélie, en lançant fiir Thémir 
un regard où fe peignoit encore Thor^ 
xeur qu'il avoit pour ce Tytan. 

Aftérrè partageoit cette horreur. Anî« 
tnée par *la mort de fon père , elle fe 
livre a toute la violence de fa haine ^ SC 
■formant les fanglots^ qui j-oppofoient au 
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|Mi(Iîige de fa roix : -^ Achève 5 barbare ] 
H joins la malhcoreiifè Aftérie à Tinfot^ 
tuné Ba^azec Ce facrifice convietit à l'ai? 
£iffindemon frère— .Adanaie, craignant 
les fuites de cet emportement & la fii^ 
leur de fon firère , le pria devoir ^^^^ 
qu égard pour 1 emt de la Princeile. ihé^ 
mir lui répondit avec tant de mépris St 
de fierté , que ces deux Pitnces étoi^nt 
fiir le point d'en venic atiîc mains quand 
Axala parât. Il engagea le Prince et 
Tanaïs i s'éloîgnet de fon frère ^ que la 
fituation alarmante d'Aftérie contraignit 
enfin à forcit. ^ ' 

r Qn.recondttidt Celte Prînccfle toute 
éplorée dans fon appartement* Axalà 
courut an Palais pour informer TEmpsi^ 
reur de la querelle des Princes -, Si Thé^ 
tnir fit chercher Odmaf 3 l'homme le 
plus artificieux & le plus dilfimulé qi^ 
ftt à la Cour de Tamerlan. Elprîc in-*» 

3aiet 3 génie adroit^ififinuant, capable 
e tous les crimes qui poilvot^st lertSt 
fon ambition , fourbe , auffi impénétfa*- 
tle dans fes moyens que caché dans fes 
deifesns , nul ne polfécloit mieux que lia 
le grand art de foire réuflîr dés projefs 
Héfkn Se aml|ittep& Rempli 'da celtii 
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i|ti1il avQk {otstié depuk long- cems ^ 
éc <]^e lut ièul connoiUbic ^ U «voit courtis 
luivaDt ks vues l?efptit & le coeilr df 
Tkémir^ dont il avoit gagné toufe la 
confiance pendant le cou» de fon édu<é 
cation ; & ce Prince vicieux ne ppuvott 
avoir un confident plus di(cret y plue 
técond en expédients , ni plus aiéid . 
- Ce fut à ce Mibiftre , fi difpofé 1 
ftourir fa paifion & Cà furêux^ qu'il rat 
conta tout "ce qui setoit palTé de la part 
«lu Prince de Tanaïs ^ au moment de la 
i«ort de Bajazet. Odmar comprit qu'um 
fentiment plus vif que celui de l*huma^ 
idté faifoitagir Âdanaxe^l fit entrevoir 
g Thémir i^ rival dans fan firère. U 
iètrrrogea les perfonnes qui avoient ibrvi 
r£mperêur Ochoman pendant fà malai> 
lite ; en apprit toutes l&i circonftances 
^ avoient précédé fa^ mort 3 & e& 
ajoura malignement jplufiturs autres pror 
fnres à'fafte Qcpire à Tfaémir qu'il régaoic 
^apuis lotig-jems une iiaifoh portictty 
Hère encre . h Prince de Tanats de là 
Prisiceilè. , > 

* Tkémit ne re^koît que la vengeance^ 
il voaloit aller poignarder ton frère ^ 
wx ysswL iscmc d'Aftérie* Odmaf > Jbut 
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la pradence cruelle prévoyoit tour ^ leit 
d^outna, en lui Ëiiuitit concevoir qu'il 
falloir perdre fon rival* avec moins 
d'éclat , 8c commencer par rompre cette 
liaiibn (ècrette. Thémir (è chargea de 
repréfènret i (on père qu'Âftérie fbngeoic 
à prendre la fuite y Se d'obtenir un ordre 

f3ur ôter toute communication à cette 
rinceflê. Tamerlan y confcnrir. Ada- 
tiaxe en fot informé pat l'Officier , que 
fon frère avoir charge de l'exécution de 
cet ordre. L'indignation l'agitoit encore 
lorsqu'il rencontra Thémir qui (e reiw 
doit chez Aftérie. Des yeux enflammés ^ 
des regards courroucés , des reprodief 
amers annonçoient une fcène fânglante ^ 
fi Thémir n*eût point gagné 1 appart&« 
ment de la Prtnceffe. Le refpeâ d'Ada-^ 
tiaxe pour Aftérie fempècha d'y entrer; 
& les prières d'Axala 1 engagèrent à tt< 
tourner dans le fien. 

Cet ami l'y accompagna ; & voyant 
tmt ce Prince commençoit à fe calmer^ 
il lui parla de l'impreilion qu' Aftérie 
paroifToit avoir faite lur fon cœur. Ada« 
jiai^e lui découvrit les motifs de fa ièn- 
£billté , en lui confiant qu'Aftérie éroic 
cette mémo Néris pour laquelle foit 
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C<£ur s'étoic enflammé pendant fon féjout 
à Conftantinople, Il lui expofa enluito 
la crainte qu'il avoît de l'ofifanfer par fai 

Sréfence , après avoir été fur Je point 
e la livrer à Thémir ; & le pria de vou- 
loir bien fe chareer de lui faire connoîtrc 
fon erreur , Se de l^ifurer de fa conftancc 
ic de fa fidélité. 

Axala promît au Prince de ménaget 
fes intérêts auprès de la Piiftcefle, & 
fortir fut le champ pour fe rendre h l'ap* 

fartement d'Aftérie^ dont on lui refu(k 
entrée. Le Prince de Tanaïs, ne pou* 
vant comprendre la caufe de ce refus , 
aufli offenfant pour Axala que nuifîblo 
à fon amour, alla fe plaindre àTamer*^ 
lan des rigueurs qu'on exerçoit envers la 
Princcfle j mais il le trouva lî prévenu 
contre Aftérie , & fi décidé à faire exé* 
cutcr fes derniers ordres , qu'il fe retira 
ians ofer répliquer, défefpéré de n'en-*, 
trevoir aucun moyen dedéfabuferlaPrin*» 
ccffe. 

, Déjà la. nuit avoît étendu fes voiles ; 
la lune lui prctoit une douce clarté^ & 
le Prince fe promenoir fur la terraffe qui 
communiquoit à la chambre d'Âfténé« 
Cctt^ Princeflè , à qui fes Gardes ^ moial 
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cruels que leur Maître , latfloienr , d» 

«ems en cems , U liberté d'aller rcfpirei 

k frais dans les jardins du Palais , étroit 

à l'aventure , s'entretenant de fon amour ^ 

de fes infonunes , des malheurs de fou 

père, r — Quel calme , difoit- elle, danî 

la Nature entière I le Ciel eft ferein Si 

paifible: mon cœur fèul eft agité — I 

Ces paroles frappèrent Torcille du Prince 

de Tanaïs. . Soudain il vole au lieu oà 

€es accens fe faiibient entendre. Dieux ! 

auelle agréable rurprife ! c'eft Aftérie ^ 

eeft Aftérie elle-même* Il fe jette à feé 

genoux , les embrafle mille feis (ans pou^ 

voir prononcer une parole. Aftérie vou4 

droit s'éloigner ; le plaifir de voir im objet 

tendrement aimé triomphe de fon reffeiw 

àment. Elle prend fon filence pour \iû 

•ffet de fes remords & de fon repentit | 

maïs craignant de lui faire connoirre ià 

ibibleffe : — Quel fujet vous ramène aul 

pieds d*Aftéïie , lui dit-elle ? eft ^ ce Tin* 

térct de Thémîr , & venez-vous me de* 

mander, comme à l'infortuné Bajazet, 

ma main pour le meurtrier de mon frère f 

i»-^Non , Madame , non : c'eft mon amoat 

feul qui me conduit ; cet amcmr que Tain 

lèace & le cems n'ont point akésé v c^ 
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antoitr qne le déAr de vous rroiiver«i}& 
inentoit chaque ^our; cet amour ennii 
que vous voyez éclater à vos yeux* Ah 1 
quan4 je demandai k fille de TËusp^r^ur 
4<ss Othomans pow Themir, fignoroiiL 
que lajimable Aftérie fût mon adorable 
jNérîs. Pouvois-je me figurer, pouvqis-je 
Uléma foupçonner que la Cour de Tar 
inerlan renfermât cette Néris pour qui « 
^las l depuis votre départ de CoDftanr 
tinople y ji'ai parcouru %. nws tn vain^ tou€ 
|e$ oiérerts de l'Afriq^t^s^ que mo9 amouir 
«JHoit chercher ei^ore 6ir de^ mers ior 
con^uet ? Je vous rjeir.04vc enfin , je m« 
vois à vos pieds ; & quand je ctois toi^ 
cjatet au moment dé me voir heureux ^ 
i|uaiid je crois lire mon bonheur dans vos 
ywx , je n'y vois que le courroux , qu une 
indifférençQ açcablaintè ^ Se peut-être toute 
raverfion que vous, infpire le fang db 
Tamerlan, Ah ! Madame ^ une ignorance 
involontaire me rendroit-elle coupable 4 
un fang qui ne coule dans mes veines que 
pour brûler du plus tendre , du plus pur 
j^mour» pouwoiwl vous ê.tre odieux -^5 
^ AAérie goôtoit tin plaifir fecret à voir 
rtnquiétu4^ da: Prince de Tanats \ elle 
ch^cboic 8i%u(iàLwg»^otpr pax divcifts 
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«jueftions. La tandeur du Prince , fa fin* 
cérité la charmoient* Elle le ttouvoît fi 
Vrai dans fes réponfe^ , G iianirel , fi ten« 
dre, qu'en l'excufant dans Ton cœur , elle 
commençoic à s'accdfer elle - même de 
rruaucé. — Seigneur , c'eft faire fouSnt 
trop long>tems votre amour; je ne vois 
en vous qu un Prince que je dois chérir. 
Adérie fera toujours pour vous ce que 
' fut Nëris. J'oublie les pleurs que votre 
abfence m'a lait vorfèr"^ les fbupirs don* 
louteux que m*arrachoi€ votre infidélité 
apparente ; & mon cœur fe livre tout 
entier au plaifir^ au honhcaf de vous re^ 
voir — . 

Rien n'e«t égalé la joie de cette Prîn- 
ceffc , fi fes craintes ne Teuflcnt pas trou- 
blée. L'acharnement de Thémir à la per* 
iecuter , Tardeur du Prince de Tanaïs à 
la défendre , l'amour de Ces deux Princes > 
ieur rivalité àlarmoient le cœur d'Aftérie. 
— - Nous ne fommes plus , lui difoit-eUe^ 
a Conftanrinople , où tout s'oppofoît aux 
deffeins d'Andronie. Tout flatte ici ceux 
dç -Thémir. L'Empereur autorilè fes fu- 
reurs*, le Peuple applaudit à fes crimes^ 
& je n'ai pour moi que ma haine. • — Éc 
tnoa amour , Madame } croyez- vous qu'il 

demeuio 



mammSiitÊ^mmtméimttmÊÊÊÊÊm 



DES. ROMANS. 5*7 

• i ■ H III II II . Il ■ I. , .. , ■ !.. . , 1 , .m 

?demcurè oifif , tandis que Thémir agira? 
.Yous favez infpiré cet amour ; peut - il 
fêtre. £bible ou tiniide ? Que la h^ine de 
.Thémir fe porte à tous les excès , j'en 
triompheiai -, aimé des Tartares, j*en peux 
tout efpérer. Mais dulTènt-ils fe déclarer 
•jen faveur d'un barbare, je trouverai des 
forces que mon amour & vos beaux yeux 
rendront invincibles — •• 
, Aftérie Tinterrompit , dans la crainte 
d'une furprife ; & ces Amans fe féparè- 
rent après mille proteftatiQns ^ en fe pro- 
mettant de» renpuvcUer £bi|vent ces en- 
tretiens il chers à tous les deux. 

Ils ignbroient qu'un ennemi , pJas dan-^ 
gereux encore que Thémir, alloit être 
informé deleui conv&rfatipn. Thémir ea 
frémit de rage; Odmaf en parut furieux : 
Tnais en affedtairt de. féconder les trant 
ports de ce Pr^nCe, il le dîfppfa avec 
tant d'art à fuivre fes confeils , qu'il le 
détermina à laifler agir le Prince de Ta- 
naïs y qui ne pouyoit manquer , difoit-i 
îl, de fe perdie lui-même. Thémir le 
quitta, daAs Tintcntiôn de joindre Ta- 
merlah : mais au moment où il eotroît 
fiir la terrafle, ilappenj^ut fon frère dan^ 

1780 A3/riL 2^ K<rf. E 
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]e même endroit où il avoic entretetiu 
Aftérie, & s'avança vers lui avec fureur. 
La haine , la rivalité , le rnépris , la fierté 
animent leurs difcours. Thémhr tire fon 
ëpée , s'élance fur fon frère , & lui perce 
Tépaule. Adanaxe alioit tomber fur lui, 
^ le punir , quand Axala & plufieurs 
ctuttes Seigneurs fe jetrèrcnt entr'eur. On 
les répare > mais rien ne peut arrêter lit 
sage de Thémir. Il retourne fur fop frère , 
6c lui porte un' nouveau coup. Furieux 
de ne pouvoir fatisfatre pleinement fii 
vengeance , il court che? TEmpeteur, Lô 
Prince de Tanaïs arrive preCqu en même 
tcms , accompagné <Jes Seigneurs qui le 
ibutenoient.^— Ah! mon. fils, s'écria Ta* 
merlan avec émotion , dans quel état 
vous vois-je ? & quelle maîn a ofé . . . î 
r— La mienne , Seîgneiir * interrompit 
Thémir •> fon fang ^ fa vfa doivent lîw 
venger de fes oflfenfes lectètes -^, Ada« 
fïaxe'fé jûftifià avec une modération pro- 
pre à faire çonnoître la violence de fon 
fe^re,- 

' L'Empereur vdùliA d'abord les récon- 
ciliei>, en les engageait à faire chacun 
de leur côté quelque chofe qui pût le» 
fatisfaire mutuellement Adanaxe fq di(^ 



DES ROMANS. pp 

■ ¥ ■ I .11 I i I ...... I,,. ..1 I, I.. ■ ■ . « . Il ■ 

pofoit à faire fes foumiffions à fon frère : 
mais Taudacieux Thémir s'y refufa , 5c 
fortîc en reprochant à fon père fon in* 
juftc pairtialiré. Tanierlan , loin de punir 
cette, infolence^ ordoupa au Prince de 
^Tamtïs de faire toutes les démarches con- 
venables pour difpolèr fon frère à une 
ftéconciliation ^ il lui en ouvrk même les 
moyens, en lui confeillanc de gagner Af- 
térie en faveur de Tiiémir. 
. Les obftacles éroient trop grands de 
part fie d'autre 3 pour qu'on pût fe flatter 
de voir les Princes fe réunir. Mais Od- 
snar les avoit, déjà levés du côté de Thé^- 
mir. Ce Prince reparut bientôt à la Cour ; 
annonça le défit quil avoir de fe foir^ 
mettre aux volontés de fon père ; chercha 
l'occaiîon de joindre Adanaxe ; couvrit 
fbn reflentiment de Tamitié la plus ten-> 
nire y &C diffimula fi artiâcieufement fa haine, 

2ue Tamerlan fit publiquement l'éloge de 

Tandis que toute la Cour fe réjouîffbit 
(de ce xetoui:. Se qu'Âdanaxe fe flattoit 
rfen ptôfitet pour dégager Aftérie de fa 
captivité, Odmar concertoit les moyens 
de le perdre dans l'efpritde Tamerlan ^ 
Prince toqmet & jaloux de fon autorité. 

Eij 
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Ce gémo adroit préparoit fecrètement 
le poifon , & laifToit a des hommes vils 
& mercenaires qu'il avoir introduits à la 
Cour 3 le foin ae lé répandre. Abuianc 
de la confiance aveugle dont les hono* 
roît l'Empereur, ils faîfoient parvetiir 
lucceflîvement à Tamerlan des avis pro- 
pres à lui fdire regarder Àdanaxe commS 
un Prince ambitieux, qui formoitdes pro- 
jets contre fon Trône & fa vie. 

Le Prince deTanaïs avoir, difoit on, 
entretenu , pendant (on abfenjce, des in- 
telligences criminelles avec Bajazet. Son 
retour à Samarcande n*étoit qu'un eflFet 
de fa pafllîon pour la fille de ce Prince. 
Il s'entendoît aveè'fes fils, fàvoriibit le 
deflcin qu'ils avoicnt de fe venger de la 
captivité de leur père, & foule voit fe- 
crètement l'efprit des Tartares : une guerre 
inteftine alloit éclater , & les fils de Ba^ 
jazet paroître à la tête des Turcs qu ils 
avoîent raffemblés. A ces accufations fê 
îoîgnoîent les préjugés que le Prince de 
Tanaïs pouvoit avoir fait naître depuis 
fon retour, fes attentions pour Bajazet, 
fon entrerien nodlurne avec Aftérie , fa 
querelle a vecrTliémir. 
' C'en étoic allez pour frapper Teiprit 
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^tî*un Prince que ia foibJeffe, la crainte & 
-Tambition accompagnoient fur le Trône, 
Tamerlan envoie chercher Odmat , lui 
communiqué les avis alarmans qu'il a 
reçuî , en exagère l'importance , la né- 
ceîSrê^ dans Jaquelle il fe trouve de punir 
un fils criminel V & lui ordonne d'aller 
fe Talfir de fa perfonnc pour le conduire 
au Fott de Samarcande. Odmar ne peut 
revenir de fon étonnemeht ; il afFeçïle un 
air de trifteffe & de compaffion y exCufb 
la jeuneflTe du Prince , & prie l'Empereur 
^c^e ie difpenfer de l'exécution de cet or- 
dre. Tamerlan , ayant égard à fa feinte 
pîcîé, en charge auflSi-tôtCalib, homme 
dont le caradlere eût pu s'aHîer avec ce- 
lui dX)dmar,5'il en avoir eu la profonde 
diiiîmulation. ^ 

' Le Prince de Tanaïs venoit de quitter 
Axala , lorfqu il vit paroître Calib. — Que 
voulez vous, lui dir-il avec furprife? — 
Votre épée , Seigneur ; l'Empereur vous 
ordonne de me la remettre , & de me 
fuivre au Fort de Samarcande. — Je ne 
fais qu'obéir quand l'Empereur commande ; 
ycicî mon épée,'& je vous fuis — . Af- 
térie s'cntretenoit avec Xaire fur un bal- 
€on de fa chambré ^ au moment où ce 

IX] 
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Prince traverfôit la grande tertafle : elle 
lapperçoit^ & le voyant faos armes au 
milieu des Gardes , elle jette un cri, Ai^ 
Baxe tourne la tète ; il la voit dé&tUaDte^ 
ion premier mouvement eft de voler ver$ 
elle ; il Cent Ion impuiflance , & prit 
Calib de lui permettre de s'approcher d^ 
la Princeilê. Ses prières furent inutiles^ 
Cet Officier le fit paifer dans une des courf 
du Palais 3 d où il le conduifitau lieu de & 
deftination. 

La détention de ce Prince fut fiiivid 
de nouvelles perfécutions cpion fit effuyef 
à la Princcffe , & de mille réflexions var 
giies & populaires. Aimé des Grands ^ 
chéri du Peuple 5 on plaignoit fa defti^ 
fiée, en rendant juftice à fa vertu. $Qi 
amis écoîent inconfolables , .& leur zèle 
impiiiffant. Axala, convaincu de fon in- 
nocence^ faafarcia de parler à l'Empereur^ 
mais le ton impérieux & courroucé dont 
.Tamerlan lui impofa filcncc , lui fit juget 
que la prudence demandait qu'on tem»» 
porîsât. Il travailla fecrètement à formet 
im parti qui pût parler un jour en faveut 
du jeune Prince , & s*attacha à* ménage» 
refprît des perfonnes dont il conivoifToit 
la probité^ le zèle Se la dilciétionm ^ ot 
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Odmar triomphoit, & Thémir goûcoîc* 
déjà la joie cruelle de fe voir délivré d un 
rival qu'il regardoit comme le feul obf-,: 
tacle qui s opposât à fes vœux. Plein dô; 
rcfpoir dont fdn cruel Confident le flat— 
toit, il fa rendit chez la Princcfle, Il ia 
trouva fut un lit de repos ^ &c dans un 
babillcmenc conformé à fon deuil ; fa- 
trifteffe & fes larmes femblôient lui don- 
net de nouveaux charfnes : un ait abattu , 
des y^eux languiâTans ajoutoient encore' à 
fts attraits ^jamais Thémir ne l'avoir vqe 
fi belle ) & jamais fon coeur ne fut plus 
enflammé. Elle s'émeut à fon afpeâ:^ fes 
traits changent , fa beauté s'altère. La 
haine éclate ; 8c fans donner à Tbémix^ 
le t»ms de parler: -^ Venez-vous vous 
vanter de rinjufte difgrace du Prince d« 
Tanaïs ^ lui dit elle } c'eût été démentir 
vos fureurs à mon égard que de l'épar- 
gner. Frère cruel & dénaturé , il ne man- 
quoît à ta férocité que de joindre ce tirait 
à la mort d'Ortobulle , au trépas de ma 
mère , à la perte de Bajazet, à ma cap* 
tivité! que disje > il te refte encore uns; 
vîiSlime digne de ta fureur > prends ma 
vie , & délivre- moi pour jamais de ia 

E iv 
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prëfence d'un Monftie farouche — .Thé- 
iTîir écumoit de rage^ & la violence der 
fa colère lui permettant à peine de s'ex- 
primer y il fortft en la menaçant de la 
mettre bientôt dans Timpuiflancc de s'op- 
pofcr à (es défirs. 

Ces menaces firent trembler Aftëric 
pour Àdanaxe. — Cher Prince, s'écria- 
t-eîle ! Aftérie va caufer ta mort! Aftérie- 
va te perdre ! Ah ! fi du moins je >pou- 
vois te voir! fije pouvois expirer dans 
tes bras , & defcendre avec toi dans la nuic 
de la tombe qu'un frère barbare va t'ou- 
vrîr — ! 

Cependant Axalà fuivoit affidûracnt. 
la Cour , & fe$ amis chcrchoient.à (kifir 
le moment où Tamc ^ TEmpereur pa- 
roîttoit s'attendrir fur le fort de fon fils. 
Le nom d^Adanaxe échappé de la bou- 
che de Tamcrlan, & fuivi d*un foupir, 
'fot un préfage heureux pour le fuccès 
de leur médiation. Ils fuppiièrent TEm-, 
pereur de vouloir bien donner quelques 
mometts à l'examen de la conduite du 
jeune Prince , & profitèrent de fon filence 
pour lui rappeiler la modération de fon 
fils vis - à - vis de Thémir > fa foumifiioa 
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Se fon refped. Tamerlan ne parut point 
ofFenfé de ces repréfentations , & pafla dans 
fon cabînet comm^pour y réfléchir fur ce 
<|ù*il venoitd entendre. 

Après avoir comparé d'un œil impar- 
tial les aâions de fon fils avec les crimes 
dont on Taccufoit , il trouva qu'il n avoit 
^u'à fe louer de f^ conduite confiante ; 
éc commença à craindre de s'être laiffé 
tromper. — Ce n'eft, fe difoit-il en ap- 
profondiiFant les accufations 3 que pat 
ïiles ordres qu'il a vu Bajazetj ce n'eft 
Gue pjpur ménager ma gloire qu'il a fauve 
ies jour/*, & cependant on liii en fait un 
crime !* Ses accula teurs n'auroîent-ils pas 
reçu de faux avis ? n'a t-il pas quelqu'en- 
nemi fecret qui trame fa perte? Coupâ- 
mes ne faut- il pas l'entendre? innocent, 
réparer fon honneur ? Et ne dois-je pas , 
dans l'un & l'autre cas y donner à ma 
Cour y à mon Peuple un exemple écla- 
tant de ma juftice — ? Ces réflexions le 
difposèrent à fe procurer- de nouveaux 
éclairciffemens -, & dès-lors , il ne fongea 
plus qu'à choifîr, parmi fes Courtifans, 
•celui qu'il chargeroit d'examiner le Prince 
de Tanaïs. 

Talmis ne devoit qu a fon efprit & à 

Ev 
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(â probité la confidération dont il jouit» 
loit, & le rang où TEmpereur favoît' 
élevé. Attaché par {èntiment à fon Priticcy 
ennemi de toute intrigue, il' avoit gardé' 
une neutralité (i parfaite dans Tatfaire du 
îeunc Prince , dont il avoit Teftime, quef 
Tamerlan ne pouvolt avoir aucun fôup-» 
çon fur fa fidélité. Chargé des inftruc* 
rions de fon Maître , te Seigneur s*ac-* 

Quitta de fa commiflîon avec tous lei 
gards qu'il devoit au fils de l'Empereur i 
6c fit fon rapport avec toute i'exa^^iitudd 
qu'en cxigeoit l'importance de fon em- 
ploi, & le préfenta dans un jour fi claif 
oC fi favorable , que Tanierlan fut preC* 
que ^convaincu tie l'innocence de fon fils. 
Cependant , pour lever tous Tes doutes) 
il alla 3 le lendemain , de grand matin , 
chez la PrinceîTe ; & , après l'avoir ra& 
forée fur le motif de fa vifite , il la prrit 
de lui avouer rngénûihcnt la manière dont 
le Prînoô de Tanaïs lavoit connue , fcs 
lîaifons quli avoit eues avec fon père , & 
celles qullpouvoit entretenir encore avec 
fes frères. Aftérie répondît avec candeur 
à toutes cts qucfiions , & n omit aucune 
circonftance , excepté celle de fon afmour^ 
t)i!!pM!k>n que l'Êmpeteitt regarda Oômme 
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VtSct naturel de fa délicatefTe & die &r 
modeftic* Ce Prince , trouvant: qiie fca: 
rëponfes s'accordoiene avecxelks de foa 
fils , fe retira, en lui difant qu eiie venoit 
cfoiivrir la piifon daPriiKc oc Tairais. 

Il ne fragifToit plus , pour la pleine ju&.t 
tiâcatioh au jeune Prince:^ ii|iie:d)e:c€usK 
fondre fes accai^itjpors. Tanifflàxi -étote 
fur le poÎTît de le&; envoyer cheichea:^ 
Quand il vit encrer Odniar. Il lut ^t,pa£tt 
de la /manière' diont: 'il avoic déaomfésd 
r-ifinod^nce die foti £li, &' de la ié£iÀu4 
tien dans lacfuelle^ îi écodt .'de faire :4pàn»«t 
pâroîcïie idevajït lui las àôceiaTS Aç la és^ 
l^^mnîe y &c de les punir, Odina^r nfe panm 
point troublé de^ cette nouvelle v la ^ho 
ièule parut furCbn vifa^ : ilpro&a mém^ 
£(vedadif^(& de' laa$nfianoe|deibin(>MaxcQd 
pour ïcng^tt k 4ttô.>&ke aucuna jocko^f 
dans la cfaintb que iiesijupcufiiteun'' nà 
prirent la fuite -, & kiif tfdniic'ile |es[faitte<f> 
n^t ^ ioas divers prëtftdrtesf, .Tamiedlan» 
trouva ces précautions raifannaldles y \6s 
le i^àr^êa ae 'toute lâ'>fj)ndtme 4e>cecte 
affaire. ^"r. ) 

Cet efprit îritri^ant, fatisfait d'avoîtt 
paré w\ côifp qui Teâr perd|u infailiffadie*^ 
meut étiisk€ot>âdeJ>cc4adiicrètd dierjBni<» 

E V j 
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péreur , mais ne voyant pas qu'il fû^^pol- 
fible de donner la moindre couleur de 
vraifemblance aux accufations^ fit panir 
les dénonciateurs pendant la nuit ^ après 
erre convenu avec eux des routes qu'ils 
prendroient. Quand il jugea qu'ils pou- 
voient être en sûreté y il alla chez les uns^- 
envoyachez les autres^ les fie chercher de 
tous, ics côtés y Se retourna, chez l'Empe- 
teuTj pour rinformer de leur évaiion. II. 
lui annonça cette nouvelle avec un air 
fi txifte -y un chagrin fi naturel » que Ta- 
merlan y iiït fenfiblc. r— Copfolez*voas^ 
Odmar ; cette difparition juftifie pleine- 
ment Âdanaxe : mais le crime doit être' 
puni 9 & je veux que vous alliez mettre ^ 
de cei pas , tant de monde à leur pour-, 
fiiite:^. quon puiflè parvenir à fe fàifir de 
Uurs perfonnes ^-^. Qdmar renouvella fes 
fiBÎntrsrjrechendbes,! & ordoqna, à ceux 
qu iJi' fit . partir .;:la' plu$ grande diligence y 
en leur indiquant les chemins qu'ils de* 
voient fuivre, ' 

: Les. amis du Prince de Tatnaïs ne tar* 
dèreçt pas à être inftruits de tous cts, 
ihouvemens auxquels l'artificieux Odmar 
donnoit le plus grand éclat. Axala (e 
chargea d'aller renouvellei fes follicita* 
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rions auprès de : TEmpercur, Ce Prince 
le prévînt, en lui ordonnant de fe rendre 
fur le champ au Fort de Samarcande , 
& de lui ramener Ton fils. Ce tendre ami 
vole à la prifoh de fon cher Adanaxe^fic 
TembrafTam avec cette effufion de cœur 
que Tanfiitié feule connoît : — Venez , Sei- 
fgneurj jouîiTez de la liberté que votre 
vertu & la juftice de TEmpercur vous 
ont rendue : vos ennemis font déconcer- 
tés ) Aftérie vit , & votre père vous at- 
tend — '. Adanaxe fortit avec cette tran- 
quillité qui accompagne l'innocence, & 
prit le chenrïn du râlais , où il fut fuivf 
par les acclamations du Peuple , dont la 
joie égaloit la trlfteffe que fa difgi^ace avok 
répandue dans tous les cœurs» 
- Arrivé au Palais , il fe proftema aux 
pieds de TEmpereur. Son père ,.le voyant 
dans cette pofture humiliante , rougir de 
Vy avoir réduit, foupîra de repentir ; & 
lui dit en TembrafTant : — - Adanaxe^ 
votre innocence m'eft connue ; vous devez 
à Aftérie une partie de votre juAiiicatioa) 
it vous ^pouvez aller , dès ' le^' montent 
même , lui en témoigner votrereconnoif* 
farice. Je connois les droits que vous 
avez fur celle d'Aftéiie: msus ne pourrica:)^^ 
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▼DUS pokit vous vaincre > & par un e0bit 
généreux ... ? — Ah ! Sjeigneur > fi je 
xnanquois de fidéïîié à la Priocefle , jç 
craincrois de «vous en manquer à vou^i 
même : qui peut trahir l'Amour, peucaulS 
trahir la Nature ; ëc je méricerois toucçl 
vos xigueuTS , C\ je copfcatois à non^ 
pTf , . . — '. Thémir entra dans Je ma^ ^ 
ment y tous les traits du défeij^oir 8ç de 
la rage Ce peignoient fur fon viiàge. Xa-^ 
merlan feignit de ne pas se& a[^eroe*^ 
voir.^ il' détourna Ces yeux pouj ne so^ 
coper que du Prince de Tanaïs , dç ^onn 
tinua à lui.donnei: des jnafques de (^ 
tendrefie* Il fembloit que la fureur dé 
Jbkmt animât Tamcrlsn à faire trîom^ 
pher rinnocence d'AdaoaKe. L'Empereùt 
«erjenica cette^ fircne touchante en procef- 
tast de iaire périr fes accufaioeiifs 4aà^ 
ks derniers fopplice6uThémir avoit difpafU 
dans fon déhsipoir', & Je jeuee Prince ^ 
après avoir reçu les compllmens desr Seit 
gneuts de la Cour , 6 emprefla d'aller joisi^ 
des la Princefle. 

Il eft efiHn auprès de ion Amante $ b 
jbie que canfe . à cette Prince(2îe la vuf 
ioattendue de ton cher Adanaxe , fou 
tBà&ffemwi » ibn émpcioa > fon savtiEbt 
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ment, toui ces fentimeni * dppofib > lui 
ôteiit bientôt! afag« de fes fens ? les beaûf 
yeox s'étdgnent5 la pâleur de la mott 
efïàce les roics de fon teinr; elle tomb^ 
évafnouie* dans les bras de fon Ama-no» 
Adanaxç rappelle des noms les plus uvï^ 
dres & les pais paffioraiés ^ ferre, étroite 
imttit fon cœur contre le iein d*Aftëtie. 
i-^ Œe?' & fenfibie' objet ; 4ui nom? de 
rAmouf <:[ai wous tmk , entends la voik 
de ton fidèle Attiant y la vie ^ fans tDÎ!, 
eft pour lui un fuf^lke v&kux. Faut sil^ 
hétasi te petdre au moment même Jûà, 
ta m'es reiKÎtte? Te perdre! ahf xétm 
idée terrible me £iit mourir moi-même, 
î^on^ il nt^eft impotSbk de me fépt&tfr 
de toi' —t. Des latmes fiMvent iJcs ttanC- 
^fts-, itctî baigne k Tifa^de 1M«« dl- 
•mable Priftcdfe. -Cepeudanir uw iciu^r 
tend rdpérancéfatt càeur- du fnbc^^iêe 
Tahaïs ; fes ya»c , Joà'>ia laitguewfi^ 
1 attendriflimenr, où ramoUfjéçoiem peîfif!5, 
fes yeuk charmans fe î?ouvnmrà ia ^- 
îni^re 5 «lie ks fixe ^aveè dMnpkifaiide 
fur le Printe. Peu-à-peu ics ombres >iju 
: trépas ft -diffipent 5 die irepretid y aivic la 
vie, fes Couleurs nâtureifcs : Ja fol3Bt)|ft 
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Adanate , ravi , tranfporté , fe précî- 

pîtc aux genoux de fon Ajnanre. — Ma-, 

dame ^ [fe fuis libre , & j'apporte à vo*^ 

pieds le tribut de ma reconnoîiiance. Quel 

plaiiir de m'y voir , & de ne devoir mon 

bonheur qu*à celle que j adore ! — Dites ^ 

Seigneur , à vos fervices. Ah ! puis - je 

oublier ceux que vous m'avez rendus , &C 

mon amour pourra-t-il jamais les payer? 

.Dire que je vous aime^ eft un aveu que 

je vous dois. Oui , Prince , je vous aime , 

parce que vous méritez d'être aimé ; qu'ea 

vous aimant, j'aime la vcftu; &:qaeBat 

jazet ne m'a point impofé de loix cou?- 

.traites aux fcntimcns les plus juftes. Mai- 

trèfle de cecœur , j*ai dû'vfeus le donner^ 

il eft à vous, & ma mort feule. peut vou$ 

>ie favir — ^. Ces pcdteftations réciproques 

diîireconnoiflance & d'amour fiireçj^t fui-» 

rViei.dc prières &'.dc promeires,/'^|;ééic! 

j'txHcKta le Prince de Tanaïs à fe tente 

, en; garde contre les manœuvres fecrètes 

"de fes ennemis ; & le Prince f engagea à 

Éûre elle nïême tout ce qu' ellp çxigeoit 

• ^oxH fon repos & fa tranquillifé, 

.V EUêluitacçntaçnfuitetoutcequîs'étoïC 

: pafô.de plus intérelFant pout elle'depuia 

Jeurdernière entrevue dans les^jardiqs dc( 
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Paiéoiogue ^ la manière dont Andronîc 
Tavoit fait enlever \ la demande qu'il avoit 
&ite de fa main à Bajazet , après lavoif 
reconduite à Burze He refus qu'il en avoit 
icçu 5 & la vengeance qu*iien avoit tirée, 
en follicirant les fecours des Tartares en 
faveur des Grecs. 

-— Je ne vous peindrai point,. ajouts** 
t-elle f les horreurs que les Tartares com- 
mirent , la cruauté clè Thémir envers Or- 
tobuUe mon frère , la ruine de nos Villes ^ 
le mafTacre des Peuples , les malheurs 
de mon père : notre captivité précéda de 
quelques jours la Henné. Je me rapjielle 
qu'il medifoit^de tems en tems , qu'après 
la dernière bataille , qui décida de rocre 
fort, ils'étoit trouvé réduit à n'avoir plus 
que le cheval qui le portoitj & qu'en 
parcourant des déferra inconnus , il avoic 
rencontré , au bord d'un paifible ruifleau, 
un Berger qui goûtoit, fur le tcndrç 
gazon y le doux plaifir de fredonner des 
airs champêtres ^ qu'il le : regarda long? 
tems avec admiration*^ & que , charmé 
de la douceur de fa condition , il lui dit 
en foupirànt : T trop heureux Pafteur ^ 

aue ton fort eft digne d'envie ! tu coules 
es jours purs ôc lerêins ! la fui^efte aiair 
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birion n'en trouble point la tranquillité I 
Les difgraces de Bajazet peuvent fervii 
y de matière à tes cbanfons^ 8c ta peux 
dire déformais : a Prince infortuné y tu 
>« ne reverras plus la délicieufe Sebafte^ 
n ni ton cher Ôrtobulie ... ». Ce Pafteur ^ 
touché de la v^e & des malheurs de TËm^ 
pereur , lui oéfric fa cabane *, mais Thë- 
mir l'y découvrit bientôt , & nous eûmes^ 
ia douleur de le voir fuivre avec nous lo 
char-de ce cruel vainqueur. Toute ma 
confolation fut, dans ces affreux mo^ 
mens & depuis , de favoirque vous nsivitt 

Eoim combattu contre mon pèrc^ & j*attrii 
uai votre abfènce à l'amour que vous avieifi 
pbur moi^ — . 

Ce trifte récit fijt terminé par d'abon- 
dantes larmes, que le Prince de Tanaft 
is'emprefla d'effuyer. Ils s'entretinrent en* 
cote quelque tems de leur amour & des 
moyens de faire changer les difpofitions 
de Tamcrlan. Le Prince fe retira pout 
retourner chez l'Empcrèurj après avoir 
raflTuré de nouveau la chère Aftérîe fut 
les craintes que lui infpiroitla fécurité dé 
fon Amant, il fembldît que * cette Pf in- 
ceffe prévît le coup que les ennemis mé* 
diteient. ^ . ' 
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. Odmar ne perdoit point fon projet dç 
vue -, & cet affreux Artilàn de tous le^ 
crimes continuoit à ranimer le courage 
de, Thémir par i'efpoix d'uin coup décihr, 

2ui devoit le débarraûet pour jarpais de 
)n rival. Excité par les confeils de ce^t 
homme cruel , qui le preffoit de* renou- 
yeller fcs inÛances auprès de Tamerlan.3 
pour le déterminer à coDclure fon mariage 
_ avec A ftérie , Thémir i>e ccfla poi|ît de fol- 
licîrcr fon père. Les mépris conftans d'Aftç- 
lie ne méritoient plus fcs égards. Dcvoit-il 
attendre , Prince outragé fans cefle , les 
yolomés d*une Efclave faite pour ramper 
fous fes loix ? fon bonheur dépendoit-il de 
fcs caprices infolens ? , 

. .Tamerlan ne s'cppofoit point ouvjeij- 
temtnt à l'inclinaiion de Tbémîr ; mai^ 
ii tâchoit de la combattre, en lui reprç- 
fentaht le peu de fatisfeâion qu'il, auroir 
avec une Princefle qui ne pouvoît l'ai- 
çiec Fatigué : de fes inftances réitérées'^ 
M lui promit d'aifurer enfin le fucccs de 
fcs pétentîons..y pourvp qu'il confentk 
à donner erscore quelques jours au deuijl 
de la Princefle. Thémir fe xenfîit à I9 
demande de fon père , qui , trompé pai: 
cottt foumi/iîon aff^âéô, lui. donna de; 
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marques de fa fatisfaiSKon , en liiî promet- 
tant de nouveau de confentir à tout ce qu'il 
défiroît. 

Thémîf ne s'occupa plus du foin d'al- 
ler languir aux pieds d'Aftérie -, il ne 
sVtrafcha qu'à Odmar pour le prcfTer de 
îemplir la promefle quil lui avoir faîte 
de perdre fon rival. Ce fcélérat lui con- 
feiila de laifler au Prince de Tanaïs la 
liberté de voir Aftérie , & lui recom- 
manda de ne rendre aucune vîfire àla Prin- 
cefle jusqu'à ce qu'il Teût averti de la réuC- 
iîte de fon projet. 

Adanaxe fé rendoit affidûment che2 li 
Prîncefle, oubliant fon rival & fes en- 
nemis. Le plaifir de fe voir lun & lau-» 
tre, & de s'entretenir librement, fkifbit 
difparoître le danger ^de ces entretiens.* 
Il venoir dé quitter Aftérie, avec qui il 
"âvoit paiTé' la foirée. La PrinceflTe (èdif- 
pofpit à fe déshabiller •, elle entend crier, 
du bas d'un petit efcalîer qui conduîfoit à- 
fon appartement: Le Prince de Tamis ejt 
mort! Son fang fe glace*: elle refte im- 
mobile. Ses femmes la tranfportent fur 
un lit de repos. Tout le Palais retentit 
bientôt du même cri. Axala court au lieu 
où ie corjîs étoic étendu, fe précijiîte; 
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& lembrafle avec tous les tranfporrsdd 
ramitié &: de la douleur, en déploranc- 
la tiifte deftinée de fpn ami. Tandis qu'il 
s!gpuife en regrets , il croit entendre , de 
Için , la; voix d*Adanaxe , &c rcçonupît ^\ 
à- la lueur des flambçàux , que le C5>rps,, 
qu'il tient dans.fes bras eft Celui de Thé-*, 
mir; furprife agréable , mêlée de joie ^ 
de conipailîon. Il fe lève , & couvre ce 
corps fanglant d'un pan de là robe , ^ouç 
dérober Thorrcur de ce fpcdacie à Ta*! 
nierlan, que le bruit avoir fait accourir. 
Ce père veut voir encore ce fils qu'il 
cliériiToir. Ses yeux cherchent l'auteur de . 
ce meurtre *, la vengeance y éclate, Up 
nrême femiment tranfporte le Prince de 
Tanaïs -, il fe met entre le corps de Thç-., 
rnir & fon père : — Ah ! Seigneur , c'eft . 
à moi de venger la mort de mon fr^ère ; 
quel que foit fon meurtrier, il ne mourra 
que de ma main. — Frappe donc , die 
Ôdmar \ voici ta v icftime. Tu dois d'au- 
tant moins différer ta vengeance, que I0 
cowp qu'a reçu Thémir t était deftipé > • 
jp croyois te l'avoir porté, quand j'ai 
publié ta mort. Auteur de toutes les ten-* 
t^tives qy'on a faites pour te perdre , 
j'^vqis i;eferYé ce dernier coup pour mou 
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bfras feul. Thémir ignoroic raon deilèin ; 
it ignoroic fon fort. Je voulois qu'il ré- 
gnât ; & , pour y parvenir y je devois te 
perdre ou t'immolcf. Quant à toi> T^ 
merlan y ne t'étonne point de cet amour 
aveugle que j avoîs pour Thémir , & 
rends juftice à la Nature. Ce Thémir ^ 
dont ^ la mort provoque ta vengeance , 
qfte tu vois étendu à mes pieds , ce Thé- 
mir éroit mon fils. Je formai le deflèin 
àt le fubftituer au jeune Prince dont la 
naiifance avoir précédé la fienne de quel- 
ques jours. Ton départ pour la guerre de 
la Chine , & le féjour de ton époufe à 
Gambalu, favorifant mon projet, je fis 
paflèr ton fils dans un exil , où il finit' 
les jours d'une mort naturelle , & j'élevai 
le mien (bus le nom de Thémir. Tu crus,' 
à' ton retour , qu'il étoît ton fils. Je mis* 
toute mon adreife à te le tendre cher, & 
. lui infpiraî cette haine qu'il avoît pout 
Adanaxe ; haine néceflaire à mes vues. 
Trifte SfC funefte effet de mes précautions { 
je deviens fon bourreau i je le prive du^ 
Trône, & je^ perds mes drimes & mon 
fils : fa mort demande une vidime ; Sc\ 

3ui n'a point tremblé en perçant le cœur 
e fon fils, ne doit point trembler eifc 
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perçant le fien •— . A ces mors, il enfonce 
un poignard dans fon fein , tombe flic 
le corps de Thémir , & expire. Tamerlan 
ijuitte fur ie champ ce théâtre d'horreur^ 
«isffi furieux qu'étonné d'avoir donné toute 
fk confiance à cet impofteur. Adanaxe , 
ie généreux Adanaxe , refta feul dans co 
Heu inondé de fang» d'où il fit enlever cet 
oorps malheureux pour leur donner la fé^ 
puiture, 

' Aftérie n'étoît point encore revenue de 
L-état cruel où l'avoic )ettée la nouvelle de 
la 'mort du Prince de Tanaïs, lorfque 
cet Amant entra avec précipitation dans 
l'appartement de cette PrincelTe, — " Af^ 
cérie , ma ^hère Aftérie ■— ! Son oreille 
n'entend point v un voile femble jeté fut 
Qs yeux : ils font fixés fut Adanaxe. Ello 
ne le voit pas; il répète mille & mille 
fcis te nom d*Aftérie. Cette voix chérie, 
commence enfin à ie fairç entendre-, le 
nuage qui lui déroboit fon Amant le dil^. 
fipe peu -à-peu : des larmes éoulent de fea 
beaux yeux; mais quelles larmes ! deo 
tarm^es d'attcndrillèment , de joie , de ra-. 
TÎfFement : elle regarde avec extafe. Tranfi 
jpottée d'admiration ^ dlvreJÛTe, elle croit 
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à peine ce prodige : ce qu'elle a entendu , 
ce qu'elle voit , lui paroîc un rcvc.^— O 
non cher Adanaxe , eft • ce vous que je 
vois ? — Oui , adorable Se fenfible AC- 
térie ; oui , aimable & unique objet de 
mon cœur -, oui , c eft moi , c'eft moi- 
même', c'eft celui qui ne refpire ^ ne 
ircut vivre que pour vous. Themir a fiibi 
le fort qu'on me prëparoit* Ortobulle eft 
vengé : vos perfécuteurs ne font plus — -• 
Adanaxe entra enfuite dans le détail de 
ce qui concernoit Thémic ^ 6c partagea 
avec Ton Amante la joie qu elle reiTentoic 
de fa voir queXhémir n étoit point frère dd 
fon Amant. ' - 

La mort du faux Thémir occafionna 
de grandes révolutions à la Cour. Tous 
ceux qu'il avoir protégés reçurent ordre^ 
■ le lendemain , de s'éloigner de Samar» 
carde ; Se l'Empereur rappeila toutes leg 
pérfonnes que .les intrigues d'Qdmar en 
avoîent écartées. Tamerlan perdit cet 
àir de fierté & de févériré , qui répan- 
4oit la crainte & la terreur autour de 
(à, perfonne. La tranquillité reparut dans 
fes yeux y la douceur fur fon vifage; on. 
piuc voir enfin un Pûnce digne d'être 

aimé 
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aimé. Occupé du feulfoin de réparer fes 
ÎBJuftices , & de faire le bonheur de fon 
fils 3 il pria la Princeffe d oublier tous 
les maux <^uil lui avcit caufés , lui remit 
toutes les conquêtes (I ) qù*ii avoir feites 
dans les Etats de Bajazet^ avec la liberté 
<fen difpofer à fon gré ; & lui offrit la 
Couronne desTactares.Aftérîe reçut cette 
offre avec les fentimens de joie & dé 
reconnoiffasce que lui infpiroient l'amour 
du Prince de Tanaïs & la manière gra- 
cieufe avec laquelle TËmpereur lavoit 
Élite. 

Tamerlan fie partir auffi - tèt deux 
Seigneurs 3e la Cour , pour aller , fuî- 
vant le défir d'Aftérîe , demander aux 
frères de cette Princefle leur confen re- 
nient à fon mariage avec le Prince de 
Tanaïs. Les lettres a Aftérie & la ceffion 
qu elle leur fit des conquêtes dont Ta-* 
merlan lui avoit laiffé l.a difpofition , aflli- 
rèrent ie^ fuccès decettehégociation. L'Em- 
pereur approuva publiquement l'amour 
du Prince; & la main de l'aimable Af- 
térie couronna les voeux du fidèle Ada- 
naxe* On célébra leur hymen dans la 
.Ville de Samarcandc , où ces deux tendres 

J780 ApriL 2\ Vol F. 
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époux coulèrent des jours heureux, jufte 
recompenfe de leur confiance Sc de leur 
fidélité, tandis que les fils de Bajazets'oc 
capèrenc, de leur côté , du foin de relever 
le Trône de Icar père (K) , que Mahomet, 
le plus jeune d'entreux, rétablit dans fk 
première fplçpdcw après la mott de Ccsf 
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NOTES HtSTORKlUES. 

C Q >■!.■< Il ggggo 

S/ 
OL tMAN,= te plus grand Emit 
pereur qui (bit monté fur le Trône der 
Othoitians , tourna fes armes ^ en i^^ip 
Conrr^ les Chtérieïis. Il fe rendit d abord 
maître de Belgrade, &, l'année fui van te ^ 
de riâe de Rhodes > que les Chevaliers 
de Saînc-^Jean de Jérufalem poiTédoienc- 
depais environ deui cents douze ans. Ce' 
Conquér^ant ga^na , en IJ^^, fur les 
Hongrois la famcufe bataille de Mobacz ^ 
c>ù Henri II, leur Roî, périt dans un 
marais. Il prit Bude en i^Tip, &entre- 

Erît ertfuitele ftêge de^Vieiinîs, que Gbar- 
rs-Qmnt le força* de lever: Son armée 
eut U mèitiQ fort,, en ijôy, dans Tlfle 
de Malte, où Vilims. de i'Iile-Adam* 
avoit établi fon Ordre en i c 30 ,- après 
la ptlfe de Rhodei v'm^ïs il s'empara, en 
1^66, de Flfle de Chio, dont les Gé- 
nois éçoient poffefTears depuis 1346, Se 
rtoorut,la rrtcme année, au (îègede Zigetb 
toHdflgria« 

Fij 
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C B ) Cara Muftapha , Grand-Vifir de 
Mahomet IV , étoit fur le point de pren- 
dre V^ienne , lorfque Jean Sobieski y qui , 
de' Grand - Maréchal de Pologne qu'il 
étoit , fut élu Roi de ce Royaume après 
la vi<5toire complctte qu'il avoît rempor- 
tée, en 1673, fur les Othomans, près 
de Choczim ^ fondit furie camp du Vifir ^ 
le 12 Septembre 168? , & le mit en 
fuite. L'Empereur , le Roi de Pologne & 
les Vénitiens firent une Ligue contre les 
Othomans , & remportèrent fur eux des 
avantages confidérables. Le Prince Char- 
les de Lorraine prit d'aiikut y en '1685^ 
la Ville de Bude , & gagna, l'année fui- 
vante, la fameufe bataille de Mohacz y 
qui réduifit les Othomans au défefpoir. 
Us déposèrent trois mois après , Maho- 
met , qui fut forcé de fe démettre de 
l'Empire en faveur de fon frère Soliman , 
& qui vécut encore plus de cinq ans, ren- 
fermé dans fon Palais* 

(C) Le deflein d* A murât étant de 
faire paffer fon fils 'Soliman en Europe , 
ce jeune Prince s'avança, avec quatrc- 
yingts perfonnes choifîes , jufqu au terri- 
toire d'Aidinijk , d'où il confidéra les 
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bords de la met. Il s'àgîffoît d'éluder un 
Edic , qui défendait à tout Othomari , 
fous peins de mort , de paÏÏer , même 
avec un (impie bateau , dans l'Europe. 
Soliman fit attacher deux radeaux fur des 
Yeflîes , & paiTa fur un , d'un Village d'Afic 
au Château d'Hamni en"Europe, Ceux qui 
J'avoient accompagné le fuivirent , ils en- 
trèrent de huit par un fouterrein dans la 
Ville. Soliman traita les Habîtans avec 
.tant de douceur , qu'il les engagea à cotï- 
-cïuirc au bord de l'Allé les vaiflTeaux qui 
Croient dans les Ports de Balaïr & d'Akt-% 
chilimanvde forte qu'en peu d'heures trois 
jnille Othomans furent tranfportés de l'Afiè 
4ans l'Europe; 

( D ) Immédiatement après la mort 
d'Amurat , les Grands s*affemblèrent , 8c 
^-déclarèrent Sultan Ildirim Bajazet, qui, 
voyant que fon frère cadet cherchoit à 
foulever l'armée 3 le fit étrangler , de lavis 
des Grands de l'Empire , avec une corde 
d'arc •, genre de mort le plus honora- 
ble chez les Otthomans , où c'eft une 
infamie d'avoir la tête tranchée, & le 
comble du déshonneur d'être pendu ou 

limpalé. 

F*« • 
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. ( E ; Tamerlan,. dont le vrai nom eft 
Témurieng;, nom qui, en Langue Per- 
^anne , fignifie Boiteux ^ naquit de TOidrc 
ou de la Tribu Chagate dans la Sogdiane:» 
.ayant été élu Roi ^ dans Ton enfance ^ par 
d'autres enfans de fon âge , il conçut le 
deffein de ïèzxQ :. fon génie fupéxieur le 
Jif admirer de U multitude, qui s empceflk 
jde le fuivre, 11 ferma bientôt une troupe 
de deux mille hommes,, dont le nombre 
s^augmenta dans la fuite jufquà près d'uit 
;million. Elu Roi des Scythes , & fier de 
iè voir à La tête d'une troupe innombra^ 
i>le de Tartarcs Orientaux^ il tourna Csb 
forces du coté as la Perfe , où ii reiw*- 
porta diverfes vidoires. liic répandit «pi^ 
fuite dans la Parthie , dont il fubjugua 
ies Peuples , foirmit la plus grande pàttie 
:des Indes , la jMéfopotaniic',, l'Egypte , 
,Sc mérita de pàHer pour le plus grand 
j& k plus heureux Concjuéraac é^ foù, 
rficcle. . . i • ' • - 

( F ) Sigifmond , qui râonta , en 141 o, 

dGif le Trône de l'Empereur Charles IW 

'£bn père , après la dépofition de fon frèrb 

.Venceflas , n'étant «Kore que Roi de 

Hongrie & de Bohème , vint-^ég* 
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en I^PÇ , Nkopolîs avec une armée àp 
,plus de cent mille hommes. Bajazer, c(i4 
ie trduvoic alors à Prufe 5 repafTa fu^ 
.le champ le Détroit de Gallipoli 3 âfta*^ 
rqua les Chrétiens dont il fit un carnage 
,affreax ^ & força Sigifmond à s^enfuir 4 
.Conftantindple , pour regagner ^ par metj^ 
ie chemîiîi .de fes Etats, Cette vidloire fiu: 
ii complète > qu elle ralTura entièrement 
-Bajazet du côté des Princes deFOccident^ 
j8c le mit en état de fuivre tranquillement 
£cs conquêtes da côté de la Thrace , pôut 
oter aux Européens toute communication 
avec l'A fie 5 il leur en boucha les partages 
par une Ville extrêmement fotte qu'il fie 
Jbâtîr 2 loppoiîte. Il vint enfiiitc campet 
;icas les murs de Cç)nftanùnople ^ où , 
d'après les confeils de fon Vifir , il fe 
contenta d'envoyer des AmbaflTadeurs , 
,qui convinrent avec l'Empereur Paléo- 
.logue d'une capitulation auflî.fonefte àia 
Religion Chrétienne , que honfeufe pour 
cetEmpereur» 



(G ) L^Empereur Emmanuel V&Ua^ 
logue, Ptincfi foible. & timide, s'mot 
ïfidttit hûrmèm^ à iç/vpir.Xributaiot.dc 
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Bajazet , dont il rougîfToit de dépendre , 
& craignant, d'un autre coté , qiTe TEm- 
pcreur des Tartares ne vînt tomber for 
les Etats , envoya offrir à ce nouveau Con- 
quérant de fe rendre fon Vaffal, & cîe 
tenir fbn Empire de lui , s'il vouloir le 
menre à couvert des entreprifes de TEm* 
pcreur des Othomans. Tamerian refufa 
fon oflfre avec noblefïè, en répondant à 
fes Députés , ce qu'il iroit le défendre 
» contre fes ennemis: mais que la conC- 
a» cicncc ne lui permettoît pas de défirer le 
3>bien d'autrui» j réponfe héroïque de la 
part d'un Barbare ! 

Tamerian y qui bruloît déjà du àédt 
' 'de mefurer fes torces avec celles de Ba- 
jazet, fe mit en marche, en 1401, à la 
tcte des Scythes , pour aller combattre ce 
Prince. Les deux armées fe rencontrèrent 
près de Prufc , Capitale de la Bithynie, 
a laquelle on donne aufli le nom de Burze \ 
il s'y donna un combat 'furieux dans le- 
quel il périt plus de trois- cents quarante 
mille hommes. La vidoîre fe déclara en 
fiiveiir des Tartares-, & Muftapha, fils 
aîné de Bajazet, fut tué eh combattant 
avec une extrême valeur. On ne put trou- 
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vct fon corps parmi les morts y ce qui 
fit qu'on vit paroître enfuîte deux faux 
Muftapha , qui troublèrent TAfic , & pé- 
rirent niiféraolément.:Bafa2et fiitifait pri- 
(bnnier. On 1 amena devant Tamerlan , 
qui le reçut dans Prufe, où il étçit entra 
après le défaite de ce malheureux Prince ^ 
&qui le traita d'abord avec la plus grande 
douceur. On dit que l'Empereur des Tat- 
tares^ immédiatement après, (a viâoire, 
envoya à ce Prince, dés xhicm.jâc dë$ 
faucons^ dans :1e dèifein de fpulager Ik 
ilifgriçice de ;oe Prifohiiier^ doiTt îl çon-< 
noiffoit la paflion pour 1» ckafSùiBajàzet 
prit ce préfent pour un affront , Se la 
renvoya avec mépris à Tamerlan , en lui 
£àiùiM dire » que cet attirail conveDoic 
» mieux' a un Scythe vagabond' comme. 
» lui y qui n'avoît jamais eu d'autre com-< 
9> pagnie que celle des troupeaux de fbn 
s> père , qua lui né fils & petit - fils de 
a» Rois ». Réponfe infolente : mais qui 
peut (èrvîr à prouver que Tamerlan n'eft 
ibrti que de parens oblcurs. 

: (H) Tamerlan, indigné de la manière 
yné|>£ifànte dont Bajazet avoit reçu le pré^ 

F Y 
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fcnt quil lui avoir envoyé, le fit prof 

mener ûif un nuiiet à la viie de ion cainp« 

li liû demanda cnfuite de o^^e façom ii 

recuiolt rraité , s'il eût été fdn ràinqueuâ 

ic Je t'auroisvnépûndit Bafazet; eo&tmâ 

1» dans une. cage .comme. ua^e bête farou^ 

^ ch«.-*-.Tn.fabîffas donc, répliqua Ta-j 

A merlan , le traitement que tu ixie pré^ 

>»paroi$ n. £t fur le champ il le fit en-) 

iermer dans une cage de &r»oàcePrifoii"? 

<ier ,'4iprèsi.'avoi]f> fervi! de ^jiDUiet à ibr» 

y^inqueur, mbunit-de. nige<i&' 4^ défef^ 

poir^ Ccyrt qup Bajazèc: eâc évitée fî y 

ïtîoins '•fict\&> moins iirfolent dans foiE 

maliieux , il eut pu cîéder aux circonP 

mtices, & ménager un Vainqueur. Ceft 

te premier des Empereurs Othomansi^uiL 

adc fait > la guerre far met y où il battit. 

nfie âotce de trois cents yjaHîhxax ; Sct 

peut ' êtce- eut - il pu préteiodre ^ avec icft: 

foîces navales^ à l'Empire de la mer >' 

fans la ^erre qull foutint contre Ta-: 

itterlan .3 cauie de ion malheur 8c de ion 

ignominie.^ • 

. (I) La cbntîuîte ijue Tamctlan tînt 
apcèf la défaite de Bajazet^ prcxiTe.^'ii: 
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ne s'ûtoit propofé que d'humilier la fierté 
de ce Prince* Il ne conferva aacime de 
fcs conc^cte$* Dès qu^il eut fait fon entrée 
dans Prufe^ il envoya des Amhafladeurs 
À Soliman ^hls deBajazet , avec mie letcxer 
conçue en ces termes : « Après la cataf- 
.» trophe de votre père ^ je crois devoir 
» vous témoigner La part <^e je preiidis 
j» à un événement Ci furprenant. De roofi 
f> côté , - je reconnois la . manière doiy: 
^ Dieu (ait humilier ceux <}ai iè laiâ^QJt 
f» aveugler par 1 orgueil , & qui > n'écou- 
la tant dautreloi que leur volonté, croient 
» permis & jufte tout CjS que leur- vanixé 
» leur fuggère. Je pourrois me flatter d'a- 
f^ voir -été jirfqu a .piléfent> ,fevopn(ji ;de la 
» fortune, ficde'.ravôdr ér^'aurdela^ d^ 
9 ce quoQ peuf fmagirier : nul hommp 
fl» ne peut eiivifager la pioipérité'. à .W 
1^ quelle je fuis parvenu y fans être ftapp4 
» aétonnemew» Taut cela me touche 
pf moins que l^exemple de mon ennemi 3 
l» il mVpprend à itiettre volontairemenç 
93^ des ^ptnes 4 c»^n bonheur y avant q^e 
i> quelque rçvers ii^pïné m'y oblige. J^ 
9 veux donc oublier que j'ai été l'ennemi 
9^ de Ba^azet^ &c je fuis même difpofié à 
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» fervîr de père à fcs enfans^ pourvu qu'ils 
99 attendent de leur vainqueur les effets 
» de fa clémence. Mes conquêtes me fut 
a» fi(ènt , Se les careffes d une fortune 
» inconftante ne me tentent point ». Ta^ 
merlan , informé de la fierté avec laquelle 
Soliman avoit reçu cette lettre , envoya 
chercher Mufa , frère de Soliman , & Ivà 
conféra généreufement le titre dTmpe- 
f eur y en lui difant : « Reçois l'héritage 
a» de ton père *, une ame vraiment royale 
» fait conquérir des Royaumes , & (ait 
99 aufli les rendre : c'eft la feule grandeur à 
99 laquelle j'afpire >'» 

(K) Bajazet laifla, au moment de fa 
captivité , trois fils , ce Soliman & ce 
Mufa 3 dont le premier fut falué Empe^ 
xeur par les tïoupes qui fe trouvoient 
encore en Europe , & le fécond par celles 
que le Vainqueur avoit épargnées dan* 
1 Afie : Tun périt par fon intempérance , 
^n fe repofarit trop fîir la* fortune qui le 
favorifoit ; Tautre par une bonté aveugle, 
-en pardonnant mal-à-propos à ceux qui 
i'avoient trahi. Ils formèrent un interrègne 
d'onze ans & quatre mois^ jufquen 14x3^^ 
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que Mahomet !"• leur frère, réunit en (a 
leuleperfonnelesconquêtes d'Afie & celles 
de l'Europe, dans le tems où Jean VII, 
fils d'Andronic I V , régnoit à Conftanti- 
nople , & Sigîfmond , Roi de Hongrie , en 
Occident. Ce Prince délivra TAfie du refte 
des Tartarès qui rinfeftoient ^ impofk un 
tribut annuel aux Valaques , & mourut y 
au commencement du règne de Jean VIII , 
fils de Manuel Paléologue; après un règne 
de huit a,hs 8c dix mois , pendant lequel il 
releva la Puiflance Othomane, & en éten- 
dit la domination. Il jetta les fondemens 
de cette grandeur , que fon fils Amurat II 
foutint avec rant d'éclat , pendant que 
Conftantîn XI, fils de Manuel , occu- 
poit le Trône de Conftantinople , 8c 
qu'Albert d'Autriche & Frédéric III ré^ 

{rnèrent dans l'Occident. Amurat , dont 
es vertus guerrières & civiles ont illuftré 
pendant près de trente-un ans TEmpire 
Othoman, le laifla , en 145*1 , dans toute 
fa vigueur à Mahomet 1 1 fon fils. Ce 
Prince ne fut pas plutôt monté fur le 
iTrône , qu'il tourna fes vues vers Conf- 
tantinople , dont il forma le fiège , & 
j*en rendit maître en i^Jj, après la mort 
\ - 
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de ConftanttD XI j qiù fuc tué en corn- 
baitant avec la plus grande valeui à la 
tête des Grecs. 
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JL A Paiice i Bayard 5(t Madame de 
fiandan ont exifté. Les Elpaghols ont 
nommé Fim Capiton la Paliea, Grand-'' 
Marffchhal di Francia j ils dlibkm dé 
r^amrc, Mudio^s Onifimes ^y pows Bayar^ 
dfis .• k Capitaine LaPalkè^ Grand- McH 
ritkal de yprmce 'y ieauosfup^ (k Grifons ^ 
p^i^dç Bayat^. AC <le Guifc appelloic- 
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Madame de Randan le Beau-Moine , de- 
puis fon veuvage. Tout fift cxa^t & vrai 
dans ce Roman, à des anachronifines 
près , qui font même un peu trop nom- 
breux, pour que nous nous attachions à 
les relever ; il nous fuffit de prévenir le$ 
I^âeurs que les faits font vrais , maif 
♦qu'ils font tranfpofés. Il eft à préfumet 

3UC l'Auteur n*a voulu faire qu'un cadre , 
ans lequel il a peint tout-a-la-(bis le^ 
mœurs, l'ame fenfible & chevalere{qué 
du Chevalier Bayard. Le coftume du 
Perfonnage & les mœurs dû tems nous 
ont paru fidetlement rendus -, & c'eft un 
mérite , car il eft peu de Romanciers qui 
faflent parler leurs Perfonnages convenable- 
ment aux tems Ce. aux lieux. Mais c'eft 
aflez nous arrêter fur des convenances 
de métier. Parlons de Bayard. Nous fom- 
xncs affurés d'être écoutés. On fait que 
François' Prlemier , après la bataille de 
Marignan , voulut être armé Chevalier 
de fa main , fuivant Tufage , fur le champ 
de bataille. Sire y dit Biiayard en frappant 
le Roi fur le cou du plat de fon .epée,! 
Sire , autant vaille que. fi c^ était Roland , 
ou Olivier y Godefroy ou Baudouin fon 
frères certes, i/ous êtes le prenûer Princ^ 
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que pncques fis Chevalier ^ Dieu veuillt 
quen guerre ne preniez la flûte. Regardant 
enfuite flÉI épée avec une joie ingénue : 
Tu es bien heureufe , mon épée , a avoir 
aujourathui à fi vertueux & puijjant Roi 
donné tordre de Chevalerie. Certe- ,, ma 
bonne épée y vous fere^ moidc bien comme 
relique gardée ^ & jur toutes autres hono^ 
rée; & ne vous porte a jawa.s^ fi ceriefi 
contre Turcs ^ Sarrafins ou Maures, C)n a 
dît qu'après fa mort on vit beaucoup dp 
Chevaliers de l'Ordre du Roi, & quon 
ne retrouva plus de Chevaliers François. 
Ne nous écartons point > & peignons toutes 
les gradations de la paffion qu'il eut toute 
Êi vie pour Madame de Randan,de Til- 
luftre Maifon de la Mitande. 

Elle avoir perdu (on époux à vingt 
ans; quel époux fut autant regretté! Des 
yeux de vingt ans ne versèrent jamais au* 
tant de larmes pour un mari défont. On 
ne parloit à la Cour que du deuil de la 
jeune Veuve ; elle ne daignoit plus con-» 
fulter fon miroir , & déniait fin beau vi" 
fage au blanc cryflal qui la défiroit tant 
voir; & senfalloit bien (car elle étoit 
fraîche & gentille ) , quelle fît en droit 
de dire ^ comm€ cette Damt, qui, rompant 



I «I^^W^fc 



138 BIBLIOTHEQUE 

fon miroir , &UdédiantàVénm^fit ces 
vers Latins .• 

Z>Ico tiBi Veneri fpeculum , quia cerne re tatcm 
Quaiis fum , noh , qualis eram neguêo i - 

cejl'à-dire , Venus ^ je te dédie mon mi-' 

roir: car telle que je fuis y je nai plus U 

cœur ni la patience de my regarder , & 

telle que j'ai été d'autrefois y je ne puis* 

ce Madame de -Randan méprifoit la pa- 

9i rure pour un vœu qu'elle avoit fait à 

33 rombre de fon mari , lequel éroit un 

9i des plus parfaits Gentilshommes de la 

» France. Elle fè couvroit & bouchonnoic 

j« comme un Religieux , £: voirement elle 

33 étoit bien mieux que les plus belles 

•» de la Cour ; la Comtcfle de la Rache- 

« foucauld fa fœur. Madame de Curfjp 

^ ou la belle d'Uzcs , la Marqaiie de 

î33 Rorlielin , Diane de Poiriers , Dit- 

^3 chefle de Valentinois , TAmirale ds 

-33 Brion 3 toutes ces belles Dames ne 

^3 valoient point la belle Veuve ». 

Le Chevalier Bayard n'avoit que trente 
ans 5 & avoit déjà mérité le fucnom de 
Chevalier fans peur & fans reproche. Le 
Capitaine k Palice écoic £er d'avoix é(é 
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«ommé par acclamation au commande^ 
Tnent de TaTmée à Ravenne ^ après la 
Tnort de M. de Lautrec. Ces deux preux 
Chevaliers , qui jouoient un rôle brillant 
dans les Armées , étoient à peine apperçuis 
-à la Cour. Auflî laifToient-ils au gentil 
^onnivet & à bien d'autres une entière 
•pofleffion de la. faveur -, ils avoient pour * 
eux une bonne renommée. Bonnivet wé- 
fioît cependant rechercher quelquefois 
l'entretien du Capitaine la Palice & dû 
-Chevalier Bayard j fon ame froide venoît 
Ce réchauflfèr au feu qui les animoit. 
<2»ând ils parloient bataille , honneur', 
ibyauté , Èonnivet les dédomraageoît 
par des converfations de Courtifen -, 
ia nouvelle , Vcmecàote , quelquefois Ici 
xhronlque. La belle veuve eut enfîh 
îon tour. Que pcnfez -vous^ leur dit un 
^bur Bonnivet , de Madame de Randani 
^^Sur mon chef ne vis oncques tant 
Dame de bon lieu , dit Bayard — :, Bénit 
î)ieu y TepTÎt la Palice , c*eft par tro|> 
larmoyer pour un défunt. -=- Oyez un 
iTiien projet , ajoute Bonnivet. J'ai avifé 
de mettre à terme bien court fon vei^- 
•vage •, favez ce qu'on publie de mot \ 
^fiian ^ à' Rome ^cn JFrance ? Suffit : a^- * 
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prendrez en bref que la belle Veuve n€ 
pleure plus. — Amiral f répond le Capi- 
taine la Palice , je crains bien que ce 
ne foit pour vous ici l'affaire de la Bi- 
coque. — . Toutes batailles ne font vic- 
toires : maint fièges font devenus blocus—. 
Le blocus peut être long , reprit le Che- 
valier Bayard. — Je m'y connois mieux 
que vous tous , dit l'Amiral : bafte — • 
& il quitta les deux Chevaliers. Audî-toC 
outils fe virent (èuls. Quel homme que 
1 Amiral ! dit la Palice. — Après- ce qu'il 
a fait, reprit Bayard, à une grande Dame 
ue bien vous connoiifez ,dans la chambre 
c laquelle il s'entroduifît par une trapcj^ 
pcrfuadé je fuis qu'il eft entreprenant. 

Après ces courtes réflexions le Capi- 
taine la Palice & le Chevalier Bayard 
ardèrent le filence. Bayard le rompit 
e premier : Buvons . . . ô mes Lecteurs ne 
précipitez point votre Jugement : dans 
le feizième fiècle on buvoit , & le bon 
ton n*interdifoit pas l'ufage du vin : on 
voyoît nos preux Chevaliers au tour 
d'une grande table y l'épée & le baudrier 
à côté d'un volume de Frontin ou de 
Polybe, & la bouteille auprès. Les plus 
vieux tenoUnt gauffirUs des rodomontadet 
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espagnoles , dilcouroient longuement des 
belles retraites & des brillantes attaques. 
Les plus jeunes caufoient,yini toutefois 
en rriid dire , de l'honneur des Dames ; 
mal en eut pris à celui qui auroit plutôt 
touché Jur les cordes aigres que fur les 
douces ; ce & en cela la Cour valoit bien 
>;> mieux que celle de Louis XI , qui con- 
» vioit à fa table , où il mangeoit en 
t» plein commun avec les Gentilshommes, 
» les plus délibérés Courtifans; & celui qui 
» lui faifoîi les meilleurs & \ts plus lafcifs 
>» contes des Dames de joie , étoit le mieux 
13 venu & feftoyé : lui-même ne s*épar- 
33 gnoit à en faire , car il en avait recueilli 
93 beaucoup en Bourgogne , 6ù il s'étoic 
53 retiré du vivant de fon père(i)». 
Révenons aux deux Chevaliers, Buvons , 
répondit le Capitaine la Paiice — . Lacon* 
verfarion tombe encore. Il fe paflbît d e- 
tranges chofes au fond diS leur ame. Ils 
ëtoient tous deux amoureux. C*étoit le 
prçmiet moment de leur paffion : & ce 
moment eft certes quelquefois embac«« 
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Toué naguières tout entier à votre (èrvice. 
—Que me dites- vous ?— Vérité , ma belle 
Veuve -, connoiffez le Capitaine la Palîce , 
Madame : fa main ^ fon cœur , tout eft 
à vos pieds — • A cet aveu la belle Veuve 
le tut , &C pleura. Le Capitaine attendri 
ëtoit fur le point de pleurer aufll ^ il fe 
frappoit la tête , & difoit : Ce m'eft ici 
un plus grand crêveçoeur, qu alors que 
je menois piteufement après la prife de 
Ravenne le corps de Moniîeur de Ne- 
mours à Milan. Je traînois à ma fuite 
un tombeau > je porte maintenant la mort 
dans le cœur — . Pendant qu'il parloît 
la belle Veuve avoit fait découvrir par 
la demoifelle le pourrait de M. de Ran- 
dan , Se pour toute réponfe lui avoit 
montré avec le doigt cette înfcriptîon : 
Je raime encore. Le Capitaine la Palîçe 
ititerpréta aùflitôt cette réponfe muette. 
— Je vais prier Dieu , dit - il , qu'il 
vous donne oubli du défiant & pitié des 
vivans. -^ 

Le Chevalier Bayard attendoît fon re- 
tour avec une forte d'impatience. — Ah ! 
c'eft pitié , dit le Capitaine la Palice : on 
a pleuré, on a montré le portrait du 
défunt i force a éié de me recirer avec 

peu 
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peu d'elpoir, —Le Chevalier croyoit au* 
mérite du Capitaine ; il ne fe flatta point. 
—J'irai demain , lui dit-il , j'irai: au partit 
de^là^ (aurez ce <jui me fera advenu. — 
Ucntrevue de Bay ard& de la belle Veuve ne 
fut pas tout-à- fait la même chofe. Le Che- 
Talier Bayard étoit plus jeune que le Capî* 
taine^ & avoit une réputation plus brillante. 
La belle Veuve pleura , montra le portrait : 
mais elle prêta Toreille à Bayard ; &c 
cjuand celui-ci lui dit : — Je reviendrai , 
Madame ; — la belle répondit : Me fera 
bien doux contentement — . 

Le Chevalier rendit au Capitaine la 
converfation mot pour mot, — Che- 
valier , feres^ préféré. Je le vois bien. 
On ne m'en a pas dit la moitié. — ^ Le 
Capitaine retourna auprès de la Veuve. 
Encore des pleurs , encore le portrait. 
Bayard revint affidument les jours mar- 
qués *, & tandis que le Capitaine en étoit 
toujours au même point, Bayard avançoit, 
de jour en jour. La belle Veuve jettoit 
quelques coups d'œil fur Jon miroir. Ce 
n'étoit point encore de la parure , ce 
n étoir pas de doux regards : mais elle 
ne pleuroit prefque plus-, elle prolon- 
geoit l'entretien par des qucftions qui exi'* 

J780 Ayril 2^ Vol. G 
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geoient de longues réponfes , auxquelles 
le Chevalier n*avoic garde dapportet 
de la précifion. — Racontez - moi , lui 
dit-elle un jour, votre aventure de ljoo> 
quand vous fûtes fait prifonnier dans 
Milan par Ludovic* «— J'étois, répondit 
Bayard , à la tête d'un parti François ^ 
nous tûmes rencontrés par un parti Italien 
qui nous pouffa vivement : nous étions 
11, animés ûc part & d autre, que les uns 
ne s'àppercevoient pas qu'ils reculoient, &. 
les autres qu'ils s'avançoient* Les deux, 
troupes étant arrivées aux portes de Mi-, 
lan , un Gendarme François me cria à 
haute voix : Tourne , Hovnjnt d'armes y> 
tourne* Moi qui youlois vaincre >. je fus 
fourd à ces cris , & j'entrai au galop 
dans la Ville , comme fi j'euffe voulu 
emporter tout feul cette Capitale^ Les. 
Soldats 5 le Peuple , jufqu'aùx femmes ,, 
(c jettèrent fur moi. Un brave , que fi 
valeur avoit toujours tenu à portée de mes; 
coups , me fit couvrir par fes hommes* 
d'armes , &c me reçut prifonnier. Ludovic 
avoiç vu de fes fenêtres mes aâions dc: 
bravoure, & me fit appeller:— Mon 
Gentilhomme , me dit - il , qui vous a. 
j^onduit ici } — ^ L envie de vaincre, Mon- 
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(cigneuf. — Er penficz-vous prendre Mi- 
lan tout feul } — 'Non : mais je croyois 
être fuîvi de mes Camarades. — Eux & 
vous n'auriez pu exécuter ce deflciri,— 
Enfin ils ont été plus fages que moi. 11$ 
font libres & me voici prifonnier. — Eh ! 
quelle eft.la force de l'armée Françoife 
• — Nous ne comptons jamais nos en- 
nemis: ce que je puis vous affûter, c'eft 
aue les foldats de mon Maître font gens 
'élite , devant lefquels les vôtres ne 
tiendront pas. — Lés effets donneront une 
autre opinion de mes troupes ; une ba- 
taille décidera bientôt de mon droit &C 
de leur courage. — Plût à Dieu que ce 
fût demain , & que je fuffe libre. — Vous 
l'êtes : j'aime votre fermeté & votre cou- 
rage -, & j'offre d'ajouter à ce premier 
-bienfait tout ce que vous voudrez exiger 
de moi — . Je tombai à fcs genoux , & lis 
iuppliai de pardonner en raveur de mon 
devoir ce qu'il y avoir de hardi dans mes 
xéponfes. Je demandai mon cheval & mes 
armes, & je pris congé de lui. Ainfi finit 
mon aventure de Milan. — Bayard ajouta 
avec fentiment : Il étoit aifé à Ludovic 
lie me rendre la liberté : mais celle que 

Gij 
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j'ai perdue auprès de vous y feroit choie 
impoffîbie à recouvrer — . 

Le Capitaine la Palice fut inftruit de 
ce long entretien : car Bayard , fidèle a 
fon ferment^ ne lui taifbit rien. Il fè 
préfenta devant la belle Veuve , & s'f ma« 
ginant <]u'il feroit bien (a Cour ^ il (è 
mit à raconter les batailles où il s'étoit 
trouvé depuis Marignan jufqu à Ravenne. 
l'aroles perdues ! ce que la belle Veuve 
aimoit à entendre de Bayard, n'intérefibit, 
plus quand le Capitaine la Palice parloir 
de lui. Le Capitaine s'en apperçut. ^-^ 
Adoncques, dit -il à Bayard, me Êiut faire 
retraite : adieu dis à la belle Veuve ; c'eft 
à vous, M. de Bayard, qu'eft dû l'honneur 
de la conq^ucte : vienne un troiftème rival , 
& me voila votre compagnon d armes,— * 

La belle Veuve s'accoutuma inknGr 
blement au Chevalier Bayard ; l'amour 
naquit de l'habitude : ce qui n'étoit d a^ 
'bord qu'un plaifir , devint un befoin. 
Elle avoit quitté le gris , & fa parure 
avoit augmenté de jour en jour i on eût 
dît que la certitude d*ctre aimée lui 
donnoit le défir dé plaire. Elle voulut £è 
reproduite à la Cour y Se eflayer fi foa 
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amour -propre ne feroit point flatté des 
avantages qu'elle étoit fûre d'obtenir fut 
les plus belles* Le Chevalier Bayard étoic 
ie feul homme qui pus faire pardonnes 
^ la belle Veuve ce retour «au monde i 
aufiî ne la nomma- t-x>n plus à la Cour 
que la dame de Bayàrd. 

L'Efpagne ayant renouvelle une trêve 
avec la France , les Ambafladcurs de 
cette Puiflance fiitent re^us à Paris aveci 
la plus grande pompe j leiïr entrée pu- 
blique fut brillante. Les fêtes qiie Fran-' 
çois donna , répondirent à l'idée que leS 
Ëfpagnols avojent déjà de la magnifia 
cence. La belle Vtuve fut une des Dames 
choides pour âgurer dans les Ballets t 
elle emporta la pormme. Un des Seigneurs 
Eipagnois qui av6it' fuivi fÂmbafTade 
s^tnamoura d'elle* Ses férénades ^ fes 
envois galans furent inutiles;. & Dom 
Alonxo ( c'étpit fan nom ) apprit que 
ce cœur qui paroiflbit inabordable , 
avoir un côré foible , par oà le Cheva- 
lier Bayard arrivoit jusqu'à lui. La haute 
xéputatîon'de ce rival ne Fintîmida point. 
Plus k Chevalier étoit redoutable , plus 
il étoit glorieux de le combattre & de 

le vaincre \ le défir d'afïbuvir une Yen* 
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geance particulière s'unit au défir de fba-* 
tenir l'honnear de la Nation. Bayard 
vaincu par un Efpagnol, c'en (eroit afle^ 
pour la gloire de rÉfpagne. Dom Alonzo 
provoqua 1» Chevalier en duel : Bayard 
accepta le combat; les Juges du camp 
furent nommés : le Capitaine la Palîce 
ob;fint la garde du camp. La nouvelle de 
ce duel fe répandit : les Efpagnols étoietit 
intérefTés au triomphe de leur champion ^ 
les François Êiifoient des vœux pour le 
Chevalier Bayard : aind^ une querelle 
particulière devint prefque une querelio 
nationale. 

Qui pourroit bien rendre la douleur 
de la belle Veuve ! Elle étoit une 
caufe innocente de ce combat : elle 
gémiiToir & regardoit comme un mal-* 
neur d avoir paru belle aux yeux de Doni 
Alonzo. Quel moment pour Tame du 
Chevalier ! C'eft avec des pleurs , à tra* 
yers mille fanglors qu'il entend fortir de 
la bouche de la belle Veuve un aveu 
quil n'avoit jamais ofë demander. Il re- 
cueillit les larmes \ il la raffura , & pour 
gage d'amour^ elle lui attacha autour 
du bras une de fes jarretières, & lui 
semit un portrait. C'étoit un. «^mour fou-« 
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itvant un crêpe , & féchant les pleurs de 
la belle Veuve avec des feuilles de rofe. 
Xc Chevalier reçut ce portrait à deux 
genoux ; & après l'avoir baifé mille (oW^ 
-Ôc mille fois baifé la main de qui il re- 
cevoir ce bien y il le plaÇd à côté de fotl 
jcœur. —* Chère image, dit -il , c*eft-là 
votre place: ne quitterez pas plus de-lâ 
.^ue votre modèle ne forrira ae dedans mon 
cœur , où il eft fî bien & (î avaftt placé—-. 
il prit congé de la belle Veuve. 

Le Capitaine la Palice étoit venu atl- 
«devant de lui. — -On m*a nommé, dit-41, 
garde du camp : mais favez notre traité'; 
•en casxie befoin je ferai votre compagnon 
.d'armes , ou fi vouliez .... maïs 
mon, ne le voudriez jamais. Âdoncques 
venez rabattre la joie de ces Efpagnols , 
îvrais rodomonts comme vous favez (l). Le 
-Capitaine la Palice mena Bàyard monté 
Tur une beau confier couvert de blanc ; 
finai^'le chan^ion Efp^nol voulut com- 



» (i ) C'efl aîn(î qu'on caradtérifoii les Espagnols 
foMS F^f n^ois Premier ; 8c on étoit excufable de 
' ne pas les aimer en France. Ces tems font bien 
•changës.c . -, - . ' " 

Giy 
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battre à pied. Bayard accepta le combs^ 
à pied. Le camp avoit été drefle a la 
hâte, feulement cle quelques groffes pierres 
mifes Tune fur l'autre. Le Chevalier Bayard 
fc mit à lun des^ bouts du camp ^ ac- 
compagné de pluHeurs vaillans Capi^ 
taines , comme de Mcffieurs de la Police , 
dOre^e y d'imhercaurt , ie Fonter ailles j 
du Baron de Beard. Dom Alonzo étok 
acconipagné des iîens« Les Juges dtt 
camp envoyèrent à Bayard les armer, 
qui étoiem un eftoc & un poignard ^ 
€KX armés de gorgerin & fegrette. Le 
Chevalier fut indiffèrent fur le choix. 
L'£fpagm>l & lui étant entrés dans le 
:€amp^ chacun Ss mit à getxoux pour 
: prier Dieu : mais le Chevalier fe coucha 
de fon long pour baifer la terre , & en 
iè levant » ht le (igne de la croix , puis 
marcha droit à fon enaemi. Ils fe por- 
tèrent l'un & l'autre un premier coup 
d'eftoc ; & penAnt quelque tems ils ne 
purent s'atteindre, parce* qu'ils étoîent 
tous deux affez adroits pour parer tous les 
les coups. Le Chevalier, fatigué de la 
longueur de cette efpèce de combat, 
faiut le moment que Dom Alonzo levoit 
le bras pour lui porter usx coup j, &c le^a 
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auflî-tôt le fien : mais il tînt l'eftoc cit 
Tair , fans frapper , pour pouvoir êtro 
^n état de prendre (bo ennemi à décou* 
vert , & i atteignit en effet dafis la gorges 
Dom Alonzo ^ frappé à mort , jetta iSa 
cftoc , Se prit au corps le Chevalier Bayard } 
ils foutinrent une lutte vîgoureufe , 
en fe pouflant & fe traînant ou s'enle- 
vant ; l'un & l'autre roulèrent enfin à 
terte : le Chevalier , plus prompt , en- 
fonça auflî-tôt fon poignard dans les «a-^ 
zeaux de fon ennemi y^ en lui criant l 
'— - Render-vous , ou vous ères mort— ^. 
Dom Alonro çxpiroit. Le Cbevafief ert 
fut affligé 'y il eût voulu le vaincre vif. 
Son premier foin fut de tomber à genou, 
de remercier Dieu, ce puis baifa trois fois 
a» la terre; après, tira. fon ennemi hors 
9> du canip, & dit à (on parrain : — En 
» aî-je aiïez fait ? ' — Que trop , lirr ré- 
» pondit l'Efpagnot , pour l'honneur de 
^ i Efpagne, Nartoy demafiado , Segnôr 
» Bçyarào , por lo honra de Efpagna. — 
)» Vous favez , lui dit le Chevalier , qu'il 
39 eft à moi à faire du corps à ma vo-^ 
» lonté ; toutefois je vous^ le rends : SC 
-p vraiment je voudrois , mon honnetft 
mùiXi ' "' ' ^\ autrement ». Il fiic 

Gv 
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lamené en triomphe au Ton des crom* 
petces & des clairons julques chez le 
Capitaine la Paiice , où , avant que faire 
çmrt chofe , le bon Chevalier alla à VE- 
gii/è remercier Dieu , & puis chemina vert 
la belle Veuve. Si on vouloit peindre la 
|oie , la joie ingénue de cette Dame > il fau* 
droit peindre (es beaux yeux & toute fa 
perfonne. Tout étoit amc ; tout , ju(<ju à 
fes foupirs , étoit joie. Elle accourt \ elle 
s'oublie, & femble vouloir repofer fur 
le fein ému de ce brave Chevalier. De 
.ce. moment, Tamour lia leurs âmes de 
tous (es nœuds. Comment peindre le 
bonheur qui fuccéda , de jour en jour , 
à cette première ivreffe ? Madame de 
Handan , environnée d*Amans importuns, 
craignit bientôt les effets de (à beauté. 
X^es jours de Bayard Im devenoient G, 
jchiets 9 qu'elle trembla de les expofer aux 
Jiafards a un nouveau combat. Elle avoir 
un Château à la Ferté^ c'eft dans cette 
leiraite qu*elle forma le projet de fe dé- 
;Fober aux regards fi dangereux des Cour-? 
tifans. Elle n'^en avoit point prévenu 
Bayard » à qui la retraite pou voit ne pas cou- 
•venir ; mais elle difoit tout' bas : Il y vie»- 
:dra peut-être; & elle ne devoit partir ^uft 
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quand Tappartcment du Chevalier feroît 
magnifiquement arrangé; précaurion în- 
génieufe, dont Bavard fut enchanté. ccElte 
f> avoir mandé venir fa litière qu'elle avoît 
»fait raffiraichir de fatin bleu & argent^ 
>3 les ' harnois de fes mulets étoient de 
» même; deux haqucnécs dévoient mener 

> fon Page ^ & Dariolète, fa Femmc- 
» de-chambre (i) : un chariot devoit tratiP 
» porter le refté de Téquipage ». - 

Nos Dames du dix»-huitième ficelé , iî 
décent & fi foigneux de ne point blelTer 

> les mœurs , font fans doute étonnées des 
"arrangemensdela belle Veuve, qui meu- 
ble un appartement que doit occuper, 
dans fon Château , un autre qu'un mari. 

-Nous ne voyons phis cela aujourd'hui ; 
mais cela arrîvoit autrefois. L*exemple 

. (i)DarioIére eft le nom d'une jeiihe fille, Coq» 
^fîdente d'Elisèae dans Amadîs , L. i , chap. % ; 
. & ce nom , qui vient de difreguUu , reptéftnce 
. cette jeune fille fous un habit rîolé , qu de petite 

ciofife rayée , habit de Fille-de-chambre du tertis» 
. Par la même raifon , on appelle Darioles de 
. petits flancs y à caufe des bandes jde pâte dont ils 
.font couverts. 

' ' G vj 
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cncourageoit la belle Veuve, qui étoit 
làns. défiance-, cat ces preux Chevaliers 
ëtoient de chaftes Amancs^ ils s'endor- 

.tnoient reipechieufement ùit le giron do 
leurs Dames; & ea s*éveillasit| ils me 
manqiaûienc jamais, de. regarder autour 

.d'eux s'ils avoient été apperçus,. & de 
s'écrier : Honni fait qui nyd y. ptnfe. La 

, belle Veuve n étoit pas difllpéc ; Bayard 
fêul bccupoit fa penfêe : aujourd'hui nos 
Dames penfent à tant de monde, qu'elles 
ne peuvent donner à l'un & à i'aurtff. 
qu'une bien foible portion de (èniibilité; 
& cette diflipation efl , comme on U 
fait , la fauve - garde de leur honneur. 
Mais , las ! quand on ne voit , qu'on ne 
penfe qu'à fon ami , le doux ami devient 
Dien nécefTaire. Ekl quel Amant d'ail- 
leurs que Bayard ! comme il couronnoit 
Ats rayon! de fa gloire le front charmant 
de la belle Veuve ! Foi , tcndrcfî^j fecret, 
fecret fur - tout! Un jour il dit : — Vé* 
nez. Madame, venez, mon Ange; re- 
cevez, en préfence de cette image de 

• Dieu (& ilsécoient devant un Crucifix), 
la main de Bayard. S'il faut d'autres (èr- 
mens . • . — La parofc de Bayard* vaut 
inieux ^ répondit la belle Veuve , qu'im 
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fcrrnc"nt folemncl ; donnez la moi cette 

parole — . Btyarjd fs' jette à fes genour: 

—— Par,vou*, par cette épét , dit-it. 

Je jure d'être votse époux, -r-- Je fuis 

ifatisfaite, dit la belle Veuve, j. foyotîs 

^amis, (kns appareil, (ans bruin J'ai pr©- 

\mis de na quitter jamais le nom de Aloi>- 

. &çut de Randan y il faut que je tienne 

' ma prpm^f^ — .. Le Chevalier prit enfuit^ 

; »oe plume, & fur un papier écri m le 

. même Coïm&nty & un contrat de mariage 

..authentiquei— Un cnfent ,.dit-il, pouria 

naîtÉe de nous : qu'il feche que Bayard 

fut votre époux.; qu'il fur fon père , & 

que mon nom- le ren^ refpedable aux 

yeux de tout le mondes-— • 

Rev^onfi au projet de départ. A la 
veille de rexécut€r ,. la; belle Veuve «e 
put s'erifipêcher tfavertir fbn bon Qie* 
valîer. ^ Mon cher Seigneur & doux ami, 
3» lui écrîypit - elle.,, nous, partons pour 
3» nK)n Château de la Fêrté; le feurbien^! 
h à Ui CcHir y a tant de la»gués ferpen- 
»■ tincs. Je ne voudroîs pas , pour rien au 
. » ipond« ,' cpie fuflîea contraint à com^ 
j» bftt pour Tampur de vôtre Mie. Bon 
: >> EMeu ! j'ai bien de la violeJEice à vous dise 
f»: adieu V.. . \ ' 
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Bayard ne fit point une léponfe à ce 
ibillec 'y mais il appeila incontinent fon 
,Ecuyer. — Bourdin , lui dît-il , arrange 
«ma valife , & va droit à la Ferté : je n ai 
.<}ue faire ici — . Il monta lui-même auflS-tât 

à cheval. Arrivé auprès de là belle Veuve > 
•qui étoit prête à monter dans fa litière: 

4« — Adoncques, ma belle pame^ votts 
:» partiez , que votre ami le voulsît ou 
:» non. — N'eft - ce pas néceflité de nous. 
•» réparer? — Non, mon Ange^ je pars 
i» avec vous; Je vous (uivrai par • toiic. 
i» _, Non, faut que reftiez à la 'Coût f 
:i>y êtes néceflaire, le favcz bîen-^-^. Eu 
. rçfufant , la belle Veuve baiffoit la voir 

&trembJoit. ce— Mecomioiflez, douce 

V amie v favez -que je ne puis être «n paix 
.>>loîn de voiis^ vous futvraî. -- - Nofi» 
•» -r-Me refufez'î — Non. — AdoncqueS, 
,>?! mettons arrière ces vaines c?ORteft€<; 

» partirai doncqaes. — ^-Non : bon Dieu: 
>3 non. — M*étonnez grandenrient i votre 

>». amour, ma Belle amie, s'en «ift-4I 
i » délogé ? -— Non. — Doncqaes partlrtt* 

» —* Mais . . . non , y a tant? de malifls 

j> efprits -, on bailleroit beaux difcoûrs Ar 
c»a nous ' deut. -^ ..N« voulez donc pas 

» que je parte } — - Non. '— . Ne- partirai 
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a» pas. — Qui vous en empêche ? — Me 
» 1 avez dit. — Ne me comprenez - vous 
» pasB Le veux bien^ moî^ mais le mon^ 
» de . . .♦ ^. Enfin , Bayard compir que 
ramour de la -belle Veuve étoit plus fort 
que la raifbo. Il la prit dans (es bras &t 
la plaça lui-même dans fa litière. Pei-^ 
gnons la marche de l'équipage de la 
belle Veuve. Déjà les fonnettes j attachées 
au cou des mulets » avoient averti le 
voifinage ; trottoit devant gentil P^g^ 
fur. fa haquenée. Dariolète trottoit au(ii> 
fl côté y fur une blanche haquenée ; puis 
le chariot, couvert d^une toile fleurdé* 
lifée; ^&puis la fuperbe litière , qui avan- 
«çoit à l'amble i le Chevalier , chevauchant 
^sniprès , fur fon beau deftrier , autrement 
<îit cheval de bataille. « Le coup - d'oeil 
«> étoit beau, dit Lautrec ; mais le plus beau, 
^ fans doute , c'étoit de voir la belle Veuve, 
->»fous la garde du plus' grand Qievalier 
»de la France, qui n'avoir l'air d'être 
-9^ que fon premier Serviteur ». Les voilà 
:arrivés. Grande fête à la Ferté : les Sol- 
«dats retirés du Service -, les vieilles bandes 
iFrançoifes ou Suifles , qui campoient deçà ,, 
'Az-lày viennent donner au beau Cheva- 
llier (ks pafiè-tems militaires y les Payfannea 
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de la Ferté s*empre(Iènc de donner à la^ 
belle Veuve des. ipe<Skacles plus doux , de9 
daniès gracieufes,. & de luipréièntei des 
fleurs & de la crème. 

Qu'ils étoient heureux ! comnie les jour^ 
nées , qui font fi longues dans les champs ^ 
où on voie le fbleil plus marin qu'à la 
Ville ^ leur paroiiFent cotmes^! Que fait 
Bayard l il raconte à la belle Veuve toutes 
(es campagnes T il Te ^uge avec rigueur^ 
il convient que, quoiqu'il fût la guerre 
comme ceux qui la favoient le mieux , 
il dut fa réputation à une intrépidité slip- 
dacieufè & brillante » qui déconcertoit 
les arrangemens des Guerriers mérhodti- 
ques- Il paflfoît enfuite en. revue les Gé^ 
néraux on tems. — Monficur de Laurrcc , 
frère de la belle CamteiTe de Château«> 
briant. Dame de François Premier, di*» 
ibit - ii , a fait bien des Ëiutes dans le 
Milanez j il joint cependant, à une va^ 
leur héroïque^le génie de la guerre , une 

Îrande expérience , la confiance du So^ 
at ,. une autoriré abfolue i mais il eft 
trop peu réfléchi^ trop vindicatif & trop 
fier» Le brave TEfpare eft trop froid ; à 
ne craint point une guerre favance & mé- 
. tbodi^ae ; mais jl eft déconcerté par des 
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Attaqués brufques 8c knptévues : excet^ 

Içnç pour un eoup de main , il eft hors 

d'état d'avoir un plan fuivi ; il fie maU'- 

:quer la guerre de Navarre. L'£fcun n'eft 

^u*ùn Soldat. Bonnivet fut toujours vif; 

imprudent, faiappliŒiié, prëfomptueux , 

il fit 3 dans la Lombardie, à la tête ($6 

.«piaranté mille ^ançois y autant <fe fautes 

.que de pas — • Il célébroit ainfi fon ami^ 

^.Capitaine laPalicet — * A laffaire de la 

Bicoque , difoit Bayard , le Capitaine ne 

yoûlott pas donner bataille^ Monfieurde 

Lautrec, fier k fon. accoutumée y voulut 

quon attaquât: Eh bien, dit la Palice^ 

Îiue Dieu favorife donc aux fols & aux 
uperbes; quant à moi-y afin qu'on ne 
rpetife point que je rcfufe- le pied, je m'en 
^vats cotnbattre a pied avec la première 

Infanterie ^ & vous autres Gendarjnes 

François ,.combarrer ii vnillamment, que 

fon connoiffe qu'en tel cas périlleux la 

fortuiie vous a plutôt mjnqué que te 

: courage..— L'on combattit, & en advint 

.la déraice de nos gens, & puis la. perce 

de Milan. La gloire fut grande pout les 

" .Impériaux •» car les nôtres éîoîent deux 

.fois plus. Que s'ils euHent eu Monfieus de 

la Palice j Capitaine ^ fuivant l'expreffion 



■»-#• 



i6a BIBLIOTHÈQUE 

Efpagnolc , de muchas guerras viBorias^ 
d'autant de vi45Îoires que de guerres 3 tel 
malheur ne leur fût •rrivé — . A ces con*- 
verlàtîons auxquelles les Dames prenoîeiic 
beaucoup de plaiHr autrefois, Uayard en 
joignoit de moins élevées & de plus ten- 
dres. Illifoit quelquefois à la belle Veuvfc 
des Fables & Métamoi^hofcs d'Ovide^ 

auclquefois la belle Veuve, par iin^xcès 
e complaîfknce , écoutoic quelques cha- 
pitres des Amadis \ Livre pernicieux alors>, 
& qui avoit nui touc-à-la-fois à la Relt- 

fion & aux mœurs ( i ). DViUeurs , la 
elle Veuve étoit encore pleine du pré- 
jugé qui condamnoit les Dames àTigno- 
tance , & répétoit fouvent ce viet^ 
proverbe Efpagnol, qui naguères étoit 
«ncore en ufage : JJna mula quetra^e hiri, 
y de ima hija que habla Latin , libtra nos. 
Domine. D*une^mule qui fait hin &c. d'unfe 

,^ ^ .M I , I I M II, I. , 

: ( 1 ) On peut voir Brantdme ftr le jugemeftt 
^u'on.portoic des Amadis. Par eux !e Lùihért- 
«tiîfme a fait des progrès en France \ lefcaoda^e 
<les mœurs s'eft répandu juf^ues dans les Couverts 
îdcReligkufis^ Nous ne nous ferions jamais doutés 
ide-ces-cÉfets-éuftoi^es* ; • . • ^ - . * ^1 
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fille qui parle Latin , <liélivrc2-nous , Sei- 

fneur. La belle Veuve étoit une aima*' 
le ignorante y Se s'en étoit que plus' 
chère ab bon Chevalier» Les leâiures j 
après tout, n'étoient pas le plus dou?: 
de leurs amufemens. Le Chevalier &c la 
hcllc Veuve av^cnt^ne. iSlle : trois ans* 
écoient fcwi âge^l ralloit voir Bayard ',- 
Comme^Hedor , ôtcr fon ca(que i dont 
le panaclhe noir efFrayoit cette jeune en* 
imxit qu'il ékvoit dans fes bras. Difbhs- 
tout 3 car tout s'ennoblit par le fentimenti 
. a^s à terre à côté d^an enfant de trois 
ans 3 il faifoit des châteaux' de cartel > 

3ue la belk Veuve , afflîfe à fes côtés , 
rcffbit fur fes genopx -, & ndus rougit 
fons aujourd'hui , nous appelions enfentil- 
lage ces- jeux fimplcs^qui d4tendoient nos 
jeflbrts doucement, &quun Empereur, 
furprîs par des Ambafladeurs étrangers y 
ne défavoua point. Jttende^ , leur dit - il <^^ 
attende^ diêtre pères pour méjuger. Bayard 
couroit à cheval fur un bâton pour amu-*' 
£èr Tcnfant de trois ans , qui rioir en cou^ 
rant fur ks traces d'un pas foible & iné'-^ 
gai. Pendant qu'il fautoit de la forte ; 
arriva le Capitaine la Pajîce, qui vérioi't 
le chercher pour 1 emmener âu'^coFhbà^ 
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Le Capitaine ne * fut point furpâs. On 
écpit alors plus près que nous tle la Na^ 
tttre y & tout ce qrf tenoit à elle avoit 
un charme pénétrante Le Capitaine ne 
s'y méprit point. «-* Bon Chevàiier , dît- 
»il, ceft donc ta fiUe? la belle enfant! 
» Il la foulève , 6U;a pre(Fe contre ioa 
» cœur. Bs^ard ro*it. ^ t'en félicite, 
at.nlQn brave*, mène-moi à labell^Veuve, 
a» que je falue ta femme^ — - Je ne fui$ 
9» point mari -publiquement-*-'. Le Capt^ 
taine'fouriT.cif— -Oh! j'cntcns; mais qu'im- 
n porte , la belle Veuve eft toujours dîgi^e 
7 tle mon refpeét ; & tiens , mon cœur 
» fe fouvicnt encore d*elîe. — Ce ncft 
» pas ce que vous entendez ^ Capitaine y 
>9 un écrit m'ei%age à' elle ^ un ferment ; 
# elle eft ma^ femme fîiivant Dieu, fiii*^ 
9j yant ma conscience : ma parole eft 
93 donnée '/f avez ce que vaut ma parole; 
») favez 6 jamais j!ai mérité un j^proche» 
» — Çà.donq^y mon ami > que je voie , 
. » que je baife fes belles mains, ces tant 
3» douces- geôlières . de nos cœurs, fiénic 
a> Dieu î fi montiez , & que k belle Veuve 
» voulût de moi , le Capitaiîie la Palice 
9^ feroîtbien fon époux à fongratîd ccm« 
^tencemcnt t^ »b. La belle Veuve ^iiQ 
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a^tt«n4oit poânt aufcomplimenf brufque 
4u Capitaine ) mais fa rougeur fut bientdl: 
4iffipée t le CapitaiA éroie fi franc , fi 
|>énctré.* — ^ Vou5 me l'enlevez , dit-elle , 
^jpour remmener en Breflèi la volonté du 
Roi ibît faite -^ ! Elle prépara elle-même 
fuipage de camp^ne*du Chevalier^ 
remit à JJour^lijti ^fon figjèle Ecityer , 
^^id^<li-^âmnespOurtoutesfottes de plaies*^ 
& la manière du panfement aij fecret. 
V 2^^^^^^^- ^ous gliflbns fur les adieux, 
, La BrelïîjFut faccagée avec une fiîrçiir 
qui a peu d'Aemples. Bayard fUt bleffé 
au cpmafiei^eiïîent de TaiStioji 3 & porté 
fhcT^e^ Gens de Qualicé , qu'il raflîira 
par ™ s difcours , & par la précaution 
flu'il prit de placer à leur porte deux 
Soldats qu'il oédpmgiagea par un don 
de hiïft cents ecus y du facrifice qu'ils 
lui atqiem fait en ne pillant pas. Lors- 
que Titppatience de joindre l'armée ^ plu- 
tôt que fa guérifon, "qui n'étoit quim,- 
parfaite , eut déterminé le Chevalier à 
partir , la Maîtrefle de la maifon fe jeta 
à Cc$ genoux : — ' Le droit de la guerre, 
lui dTt-rlie., vous rend maître de nos 
biens 9 de nos vies , Ôc vous nous avez 
ikuvé l'hpiuie^iri jiowj efpérons pourtant 
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de votre générofirélque vous ne nq^ 
frairercz pas avec rigueur, & que 'vous 
voudrez DÎen vou^ contenter d'un pté- 
(cnt plus proportionna à notre fortune 
qu'à notre reconnoiflan^ — . Elle lu! 
préfenta en même tems une fcocte r^ 
.plie de ducats^d'^. Bayard la regar^ 
en fcurianty & cemanda ecfuite com- ^ 
tien il y en avoir. — Deux n^Ue cjp<}^/ 
rents , JVioqleigneur^ mais fi vouj n'cres 
pas content , nous ferons no^cfiFcAs p<iir # 
en trouver davantage. — Non ,«Kladame, . 
dit le Chevalier-, je ne ^^x point d'ar- 
gent : les foins que vous avez pris de 
moi font bien au-deffus 'des fèrvic|| que 
j'ai pu vous rendre y je vouy demande 
votre amitié , & vous prie d'afteptcr h 
mienne — . Une modération fi rare caufa ^ 

lus de furprife que de joie à la Dame'. 

lie fe jetta de nouveau aux pieds da 
Chevalier , & lui dit qu'elle ne fe relc^ 
veroit point qu'il n'eût accepté cette mar- 
que "de fa gratitude, -r- PuifqiSe vous It 
voulez , reprit Bayard , je ne vous refuferai 

fas ; mais ne pourrai - je point avoir 
honneur de faiuer vos filks — ? Dès 
qu'elles furent arrivées, il les remercia de. 
ieux attention à lui faire compagnie & 
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àXamufer. — Je v^drois.hkn vous té- 
inoigner ma reconnoiffance \ mais le# 
Cens de guerre ont jparement des bijoux 
convenables aux perfonnes de votre fexe* 
Madame votre mère m*a fait prêtent da 
deux mille ciuî^ cents *ducats ;' je vous 
en llq^ne à chacune miil* pour vous ai* 
d ei: . à vous marier. Je deftinc les ^inq 
cents autres aux Religîcufesdetette Ville, 
auî onj ér4 piklées » & je vous prie d'en 
taÎTe la dilUbution •— ^. . * • 

C'eft ainfi que Bayard favoit adouci? 
Jes horreiS de la guerre. Mais pendant 
qu'il honoroic fon Pays , & qu'il verfoic 
giorieufement fgn fang pour TEtat , on 
îui pfcpSoit à la Cour des peines cui- 
fantes. Les -Favoris, qui étoient reftés 
4uprès de la.'pejîfonne de François Pre- 
mier dans une honteufe oifiveté , & qui 
faifoieiat du défaifoient, au gré de leurs 
€4prîces. , les réputations des Braves & 
des Belles, n'épargnèrent point la belle 
Veuve du Château de Ja Ferté. François 
Premier iinpora (ilence à la calomnie \ 
mais, il en* crut pUïs qui! nauroit dû 
en croire. Itjîgioit le^>b4|es Dames \ on 
iui fit laieflF Vew^e fiTelle, quil eut 
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envie de 1^ voir» ^ ! pourquoi ne ^e 
tiirions-nous pas ? il étoit beau Prince , 
aimable 3 galant; il étoit Roi; netoit-ii 
pa« pardonnable de ft repaître d'elpé- 
rances ? Mais ce grand Roi , toujours 
courtois envers les Dames , comme l'eft 
un fimplc Gentilhomme , écrivic a la 
belle Veuve, pour la preflentir fur (a ^- 
fite , & lui demander fon agrémeiit.— 
J'irai, ajouta-t-il au bas itfà letgre , en 
Chaff'eur , la TrémoiUe & 9^uife avec 
moi, fans plus -^« La belle Veuve ré- 
pondit avec refpeét ; le Monarque arriva 
a la Ferté-: il trouva la "belle Veuve qui 
lauendoit à la première avenu^du Châ* 
teau. Le galant François Premier i^ Teoc 
pas plutôt apperçue , qu'il mit fon cha- 
peau bas ., en difant à la TrémoiUe & s 
Gttife : — Voilà la Dame — . Arrivé 
près d elle , il tira (on gant , baifa la Biain 
qu'elle lui préfenra, & entra dans le 
Château , où il prit une collation légère, 
La TrémoiUe & Guife difpararent ^ fous 
un prétexte médité d'avance. François^ 
Premier, feul avec la belie Veuve , effaya 
de plaire. Perij^nne ne fa^MÎt fi bien que 
lui fairie publier le Monarque. Mais il 
* tjouva 
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ttie téfiftance proportionnée à Ces agré* 
mens & à fcs attaques ; il tomba aux 
pieds de la belle Veuve, Alors elle fe 
jnit à pleurer. « Il faut donc , Sire ^ que 
^ vous Hi'aytez prife à ^ grand mépris , 
9> puifque vous vous tenez en (i humble 
» pofture devant moi? Av«z vous oublié 
9»oue je fuis la Veuve de Mon(ieur de 
93 Kanaan , qui vous a rendu tant de fer- 
>s vices figi^alés >o ? Le Roi , piqué de cette 
apoftrophe inattendue^ oublia un mo<- 
ment le rcfpeâ: qu'il seroit impofé à 
regard des Dames. — Mais vous^ Ma- 
dame , dit - il , vous fouvenez - vous de 
Monteur de Randan — ? Ces paroles 
firent rougir la belle Veuve, — Ah ! Sire:, 
que vous a-t-on dit — r ? François Pre- 
mier , qui s'étoit appcrçu de fon impru- 
«<knce, fe jeta aux genoux de la Dame. 
•—-On m'a dit, ajouta-t-il avec le plus de. 
douceur qu'il lui fut poflible ^ que vous 
êtes auffi Dame de bi'en ^ que vous êtes 
belle. -^ Ce n'eft pas cela, Sîrej c'eft 
à d'autres rapports que je dois rhonneur 
de votre vifite. On vous a flatté j on vous 
a trompé. Gai, Sire, on vous « trompé; 
j ai oublié , il ell vrai , Monfieur de Aan- 
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dan : le Chevalier Bavard , ptiitqQll faut 
tout dire , lui fuccède* -a- Sire , un mo- . 
ment ~. Elle, ouvrit , à ces mots , uœ 
caflette , & en nçtira le • contrat de ma- . 
riage écrit de la main de Sayard«Le Roi: 
lue. -—Ce n'eft pas , ajouta la belle Veuve ^ . 
répoufe de Bayard <jue vous veniez fç- : 
duire *, j'aime à le croire. — Non , Ma- . 
dame, répondit François Premiciî non ^ 
foi de Gentilhomme. Ho>iaDeut vous £»&. 
rendu : on m'a trompé. Je vais tout ré- . 
p^rer. Malheur à* celui dont la dent en- 
venimée pferoit vous, attaquer y croyez ^ 
Madame , que Bayard aiira tou^its, un 
fécond dans moi^ quand il s'agira de dé- 
tendre rhonneur dekbelic Veuve* Mais^ 
ma belle Dame , ne vouiez -^ voos point 
poytçr publiquenocnt k beau nom de 
Bavard ? -^ Oui , Sire , je le veux main- 
tenant. Toutes mes caiîi»!! , coiattaires À 
ce deffein», fe font ëvanouks ; je ne veux 
plus m'expofer à deisfeupçons humilians. 
J'attends le retour de Bayard. -^ Je vais 
iui mander de venir. Madame^ dit le 
Roi V il nie tgrde dé;à de voir à la Couc 
la vercueufe moitié de Bayard. -**. hm 
Trénaoïile & Guife étant reveuas^ Frai^^ 
çois Premier remonta achevai ; ^4f;de^ 
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vaut la belle Veuve, <îit .à fcs Favoris: 
^^ Mefîîeurs^, ^ viens dentcctenir répoufe . 
du ChevalLei: Bayand : Hormi fuit qui mai . 
ypcnfe -•*-^.' La belle Vcave ; ikcisfaite » dcil 
la manière 'pai laquelle c-che enttevofe: * 
s'écoît terniinée y attendoit aver: împaricnce • 
le retour de Bayard* Hélas ! eik ne devDil< 
plus le revoir. 

i Bayard au fbttir de vlai. BreHê 'avôi«> 
joint rarnrlée:>dB: Boûnivex, D^% famei^ 
fans nombre avoienc 'réduit ée Général^ 
à: formée lé' blocus devant Milan, ^u'il'^ 
ftit force de lever; Il fe fortifia en&ite 
datîs Biagrailà qui lui fiic enlevée. Ctttt 
perte lui coupa la communication avec 
le Piémont : iKfe trouva ttvsittmé dans- 
le -Novatete;, ■Pays^ïitiércrnneûtTuîné 5 les- 
Suifies & 01(an$ ayant irefufé de fe- 
joindre ià. lui j il ne -^{ienfr pliis qu'à r>a- 
inehet ,' sfti pouvbit yleiiëmî de^fon 
armée en'France.iQuofqBepQ projet fût 
xeii3plr de ^ifficakés ^il auvoir té\àÇ[\ fdns 
r«Aivité'A deut-^rê kiîïalne^a Con- 
nétable de Bourbon.. 'Depuis /toftgiifefiis- 
ce Prince difoklau)ii)J^ié< quWerèxtrême 
diligence éèok ^iiéceflSirej pi)Ur> profiteif 
dés fautes desJ'rançôis ;'^iie^lès Officiers 
â^etimeucésdc l'armée de Bonniv et pour* 

H i j 
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xoient réparer , fî on leur docnoit le 
tems de fe faire entendre. Les troupes 
légères prelsèient leur marche 3 & le firent 
il neureufement > quelles fe trouvèrent 
à portée de charger ia Gendarmerie Fran^ 
çoife dans le moment même que l'In- 
lanterie commençoit à défiler fur un 

Snt qu'on avoir jette. Bonnivet^ que (on 
voir Se fon courage avoir placé à 
Tarrière-garde , y foutint quelque tenis 
les efforts des Confédérés : une bleflure 
cohfidérable le détermina à fe mettre à 
couvert au - delà du pont , & à donner 
la conduite de larniée à Bayard. ce J^euflè 
9> fort voulu y dit ce brave Chevalier , 
93 qu'il eût ainfi plu à Dieu que vous 
a» meuifiez donné cette charge honorable 
9> en fortime plus favorable à nous aii- 
ntres , qua cecte heure : tdutefeis, de 
99 quelle manière que la fortune traire 
a» avec moi , ft ferai en forte que tant que 
99 je vivrai 3 rien ne tombera entré les 
99 mains '.de reùnemi que je ne le dé- 
» ifende bravement Vs ' 
; Le Chevajier Bàyard,îchàrgé par cette 
letr'aite du; falut dé la Gendarmerie qui 
s'étôit facrifiée 'au : rofte de f armée , le 
procura par des prodiges de hardieflê Sc 
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de conftance. Il ouvrît à cette génércufe 

. Nobleffe le chemin de la France , atiflî 

t>ien qu'à rlnÊinterie \ m^is il lui en coûta 

, la vie. Blcffé à mort dans cette adiori', 

d^un coup de moufquet (dont on- fe (er- 

voit alors pour k première fois ) , il fe fie 

ctefcendre de cheval & mettre au pied 

d'un arbre* Ceft, là que le vifage tourné 

du côté de Tennemi , regardant la Croix 

de fon épée, & après s*être confefle par 

. humilité À Bcurdin , il attendoît la fin 

. de fa deftinée. Avoit-il oublié la belle 

Veuve ! Non : il dida à Bourdin une 

lettre. Quels adieux ! quels regrets ! toute 

{on amc tendre & chevalerefque étoîc 

.répandue dans cette lettre* « Portez, lui 

.jsdit-îl, portez le nom de Bayard; ho- 

» norez ainfi la mémoire d'un bon Che- 

j!> valier qui vous aima tant qu'il vécut , 

>3 & qui fut toute fa vie fans peur & 

y» fans reproche, toujours quitte envers la 

33 gloire , envers fon Roi , envers fa 

^ j> Dame >>* Le Connétable,qui pourfuivoit 

les fuyards , pafla devant lui , S>c s'atten- 

drît fur fon fqrt, — Je ne fuis point à 

plaindre , Monfîeur , lui dit ce brave 

homme, je meurs en faifantmon devoir; 

c'eft de vous qu'il faut avoir pitié , ea 

Hii] 
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TOUS voyant armé cantrc votre Patrie > 
Votrç Roi , vos amis,, votre ferment , 
votre: honneur , vos mccrôts*— • Dans ie 
mênlc moment un Page du Roi arrivoît , 
ht étoit portéuî! rfupe lettre, François P' 
ririvitoit à revenir à la Cour, pour y 
. donner la main i la belle Veuve , & re- 
tourner cnfuîte à rarinée. Le Monar- 
que lui donnoit , en faveur de ce ma- 
riage , leGouverncnîcntdje la Bourgogne» 
:-^Ah î (îber/Siré, xjue je vous remercie; 
: tjue vous mérite2 biea Taniour mie j*at 

Î)our vous l Je'mourroii content, h je ne 
. îiiflois dans la douJeur la belle Veuve, 
Sire , écrivit - ri d'une main qu*il ne 
• pouvoit foutenir , prenez foin de la belle 
Veuve , i& ah bas de ' la lettre du Roi y 
. U écrivît , j'époufe Madame de Ràndan, 
, & je meurs î — . Porte?; , dit- il à Bourdifi, 
: cette lettre à la belle Veuve j le nom 
du Roi & le mien feront deux témoi- 
gnages aflez valides de notre mariage.— 
Péfiain , le plus grand ennemi des 
François, maïs plein d'admirariôn poHr 
Bayard , n'eut pas plutotappris qu'il àvoît 
l'été tfefle', qu'il accourut à lui, & lui 
'dit : -—Je voudrois de bon cœur. Mon- 
iteur de Bayard,, avoir donné la moitié 
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d« mon vailiaxit , &c que je voiis tinilè 
mon priionnLer , bien lain & bien fauf , 
/afin que vous puidiez refTemîc ^. par les^ 
courtotfîcs que recevriez de moi , éom-» 
bien j'eftime votre valeur & hautd 

Î>rouefIe \ & puifqu il n'y a remède de 
a mort ^ je prie Dieu qu'il retire votre 
l>elle anfe aiiprès de lui y comme ie croisi 
:iqu il fera — . Pcfcaire mit auffî - tôt un 
^Corps -de - garde auprès du Chevalier;^ 
^vec ordre , fous peine de la vie , de le 
, défendre & de ne le quitter qu après fa 
;inorr. Un pavillon fut aufli- tôt tendu, 
fous leqùelBayard fut placé, en attendant 
la mort; & pendant qu'il étoi t dans cette 
4àttente , le Seigneur d' Alègre , Prévôt dfc 
Paris ^ étant furvenu , Bayard le pria die 
je recommander au Roi , bien marry 
quil ne le pouvoit feri/ir dai/antage ; priu 
Itiiit Jîiur qiiil le recommandât aujf. à 
ions les Princes de France , à tous Mef- 
,Jîeurs fes Compagnons , & généralement 
à tous les Gehtilshommes du Royamne 
quand il les verroit. Il vmhit , dit Brarl- 
• .tome y bâtir dans leur ame mie mémoire 
.de lui. Et (e tournant de tems à autr« 
vVers £ourdin , ilprononçoit le nom d« 

' Hiv 
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Madame cleRan<ian , & ajoutoit : «^ 
lui Qu'elle fe fbuYieane auâi de moi'^ 
qui 1 ai tant aimée Se qui Taime encore— ^# 
11 expira en6n. La nouvelle de fat mort 
cauià dans le camp des Français une 
confternation entière. Gendarmes, Offi- 
ciers & foldacs s'arrroupoîent , &n'avoîent 
plus qu*aBe même douleur. Les (bldafs 
s*écrioient en pleurant : —Nous avonJ 
perdu notre père — . LerOflSciers di(bîenr5 
— Cetoit notre amî — .Quelques-uns dh* 
foient : — Cétoit notre bienfaiteur—*-* 
Nous avons perdu , difoit Pefcaîre , te 
véritable modèle d'un grand Homme , 
& les François un grand Capitaine. Le^ 
.ibldats vouioîent le voir, encore ; ils en- 
'trainotent leurs Officiers , & tous alloient 
fè rendre prifbnniers de guerre à l'ennemf ^ 
pour avoir la confolation de revoir et 
Chevalier. Les Efpagnols enlevèrent Con 
corps ^ le firent embaumer y & lui ren*^ 
dirent dans le camp tous les honneuff 
militaires qui lui étoient dûs« Les François 
l'ayant fait redemander, Pefcaite le (eut 
tendit pour être tranfporté à Grenoble 
Çà patrie. Le Duc de Savoie ordonnu 
.qu'il xecevroic dans fes Etats cousins 
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honneuTS qu'on rend à des Souverains , 
,$c que ia NoblefTe l'accompagnât jolques 
fur la frontière. Les Peuples du Dauphin^ 
vinieiit l'y recevoir , & le conduilîreot 
parmi des gémiflèniens & des pleurs 
jufqu'à la Capitale de la Province. Il y, 
Hic enterré fous une tombe lî'mple , iàtis 
ornemens , , lans infcription , .fépiiltiiio 
convenable à Ht module,, Se affez dé-< 
«orée par ces mois : Cy-gît Boyard. 
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NOTES HISTORIQUES. 

' JLl^i^YARDr mottiut comme tous (es art- 
•^Étrcs. Son mfaïcul avoir été tué (bûs 
le "Rôî Philippe^ de Valois , à la- bataille 
jàc Crécj; (on bifaïeul à la bataille de 
Poitiers . (bus le Rot Jean 'y (on aïeul 
^ la bafill{ç d'Azincourt . (bus le Roi 
Charles V I \ (on pèrC' à la bataille de 
MoniJ^béri ^ foos Louis X L II ne lefte^ 
^perfonne^e ce iàng iliuffri». 

|r 

La mort de Bàjrari & la déÉiite de 
Tarmée de Bonnivet étendirent les t/uet 
£une partie des Conféiérés. Déjà on pref^ 
fenrit les malbeurs que BonniVet ^ quï 
avok perdu Bayard > devok cau^ à la 
France* A Pavie , fi Bayard ^ avoir vécu y, 
il nauroie {amais permis que Bonnivet 
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divisât fes forces en préfence de rennemî, 
«dont s'enfuivk h perce de la bataille 5^: 
la prifon de François Premier , ce qujf 
fit dire à Tavannes ; j4injî m prend 
^ux Généraux élus par faveur de Cour. 
Bônnivet fut aflez brave pour ne p^f 
vouloir furvivre à fa défait^, ce Non j j^ 
9> ne fauroîs fur vivre ^^it-il , à eette grande 
y> défaventure & deftm^îtion Dour tout Iç 
p bien du monde *, il fauç aller mourir 
»> dans la mêlée — : & bauilànt la vi*- 
s» fière de fa falade^ felpn la QOutunQC de$ 
?8 Capitaints qui çonjmandeilt la fiiire , 
^ oppofa fa gorge auic épées ^ & mounst y^^ 
JVI, de Joyei^é, après la bataiUe de Cour 
f ra4 y fui vit fon exemple. M- Saint- Luc 
îi|i ayartt dentasdé : « Qu'eft - il -queftioa 
p de faire , Mofifîeur > de mourir aprcs^ 
9 ceci , & ne vîvce f amais plus » î C9 
i|u'il fit* Bohnivep avoir donné la bataille 
contre Ta vis! âz& rieux' ^ grcûidi &' exjiéf 
tmmtés Capitaine quidimm ià Jmnffit 

Hvi 
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MM. de la TrémoiUe,de la Police, Louii 
^Ars y San-Sérerin y Trivuke y GaUîot & 
dutresi 

Terminons cette note par un portrait 
^ Bayard : il étoit de taille moyenne , 
très- bcile^, mais tréî-nKiigreltneyâît Brair- 
tome , d'une figure agféaWe , difpos en 
toutes chofe^ & à tous honnêtes exercicer. 
Il fembloic n'avoir d'autre motif de. tourds 
{es adions (|ue dans les infpirations de 
fon ame noble , fenfibie- & franche. 
Il faifoit le bien ^ moin^ par imitation 
que* par perfuafion : il ne parloir jamais 
de rien quaprès une entière convidiom 
Il étoit doux , firanc & défîntérefté , danc 
un tems où le pillage ctoit légitimé & 
Êéquent à la fuite de toutes les batailles 
& de toutes les prifes de Vîlle& Il obtint 
la confiance générale y diftinâion bien 
pltia.flatteufe que toutes celles que peu*- 
frent doiinei h crédit ^ ou les grandeg^ 
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"places. Il ne foilicira jamaîs la faveur dte 
-la Cour, qui ne récompenfa jamais bien 
lès fervices-, quoiqueUe les- avouât. Sans 
en avoir les brevets , il eut plus de coii- 
fidéf ation que les plus grands Capitaines 
de fon rems. Il eut cfes émules , & n'eut 
point d'envieux. Les- Généraux même , 
qui font fi jaloux des talens des fubal- 
terncs , ne le furent jamais de luf, quoi- 
qu'ils appriflent qu'on attribuoit a fa va^ 
leur & a Tes confeils prefque tous leurs^ 
fuccès^ Dans les occafions où les armer 
de la France perdbient de leur réputa«- 
tion y il augmenta la fienne. A Guine«^ 
gâte en lyi^» pendant que les François 
fayoient fans combattre , il foutînt feul ,, 
avec des braves auflS courageux que Iti^. 
Içs attaques de plufîeurs partis confidé- 
rables. La force des armes , difoit-il,: 
ne doit être employée qu'à foutenir l'é* 
quité , & non à protéger des vengeances, 
pu a àutorifer des baibaries. L!hiftôirQ 
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ne lui repioche nen,Sc ajoure qu'il joi- 
gnit thonneur «9 la probiié à la plus haute 
valeur & tux taUns mUicaira, 
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QUATRIÈME CLASSE. 

ROMANS D»AMOUIt 

« t 

3LES AMOURS 

' DE MYRTII* ; 

• * - — 

< CùnftantinopU y T761. 

> ■ 4 B ftyte <fe ce Roman dl fi doux, fi (blgn^^ 
6 poëtiqoe » qu'oa Yoodroh pouvoir tran^ 
isrke ^ & DOA. extraire. La feale manière d'eit. 
febe- cpfinoitre Tintait , fans en altérer ks char- 
mes , eu de le copier en l'abrégeant. ^ 



.ViifUS pieufoit encore la mort dit 
Cliafièui Adonis i négligeant les doux 

B^Rims quibrâioknt uir fes autek, cette 
éttSk ne fe .pkiipjk ^ue <kns les iietuc; 
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OÙ elle avoir vu fon Amant. Elle appelle 
^Adonis ; clic le demande aux Cieux , 
elle le dçmande aux Enfers : les larmes 
des Amours, les foins emprcfles des Gffa- 
ces , la triftefle de toute la Katurc, rien 
ne peut bannir de fon cjoeqr k fouvenir 
diin Mortel qui lui fut fi cher. Dans fon 
défcfpoîr , ,cUe fc , plaint d'être Immor- 
telle 1 Comme elle^ fans doute, fès re-^ 
grets, fes tendres regrets auroient été 
éternels , ii elle n'eût poité dans fon fefa 
un précieux gage de fes amours j un fils^j, 
image vivante de fon père. 

Non loin du Temple d'Amathonte, 
eft un Vallon délicieux *, jamais les Aqui* 
Ions n y foufflent les frimat<^ : les* Zéphyrs 
y careiTent continuellement les airs de 
leur IbufHe amoureux : Floce ne quitte 
ces lieux qu à regret ; & Vertumne y Cour 
pire fans cefïe auprès de Pomone. 

Sur le lieu te plus élevé de ce Vallon^ 
eft un Hameau fortuné confacsé à Vé^ 
nus 5 &C fous fa ptotedion fpéciale : Tin- 
ijuièce Ambition & la triftè Indigence , 
rinconftance & TArti^ce en font bannis 

• ' • -^ 

|>our jamais : toujours amoureux. & tou^ 
loors aimés ^ les^ Bergers &vlesBergèxç4 



DES ROMANS. 18^ 

■ ■ '1 ii _ _ 1 . « i .. I „ ,. II,. ,1 .lia I ii _ i^ 

y coulent des jouts filés par la main des 
PJaifirs. 

C'eft-là que Vénus ronltit que fon chôr 
fils fôt élevé : Palémon , dont elle cog- 
itoiflbit le mérite & le zèle , fat chargé 
de Téducàtion de Myrtik A peine cet 
enfant Chéri commençoic à balbutier , 
qu on lui faifoit répéter le npm de fa 
încre. Plus avancé en âge , on lui fit 
cbnnoîtrc fa naiflance. Bientôt il chanta*, 
avec les autres Bergersr, les louanges de 
fa mère; & Vénus écoutort avec complaît 
iànce les acçens naïfs de fon fils. 

O vous qui régnez fur tous les cœurf , 
fille immortelle de TOcéan , fi le fou- 

- venir d'Adonis flatte encore votre cœur > 
envoyiez- moi votre Ceinture par la main 
des Grâces •, je vais chanter votre 61s : 
8c vous, chattes Mufes, vous qui d'une 
main délicate cueillez àts fleurs cham- 
pêtres, femez-les fur mes Ecrits l 

Le jeune Myrtil , conduîfant un joàt 
dans la prairie les troupeaux de fon Ini^ 
tîruteur , le Berger Palémon, vit deiix 

; Colombes plus blanches^ que la neige ; 
^lles fendoient d^ùn vol rapide le va(fo 

-e^acedes airs^ ces oifêaiix, coniàcrés. 
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à (àmère^lui rappellèrenc Ton origine*. 
Son jeune cœur en fut ému > 8ç ac<x>r« 

• dant l'harmonie de fes chams aux doux 
.fpns de fon hautbois, il chante les AmoOfs 
.auxquels il doit fa naiffance* Vénu^ ^ 

fut touchée , & détacha de fà Suite x^ 

TALENT DE P ZA IH E l ~A\le2f^ 

dic»eile , foumettez tous les cœurs à irsoii 
fils — . Docile a fa voix, cette Divinité 

, déploie ùs ailes argentées, & dirige fofk 
vol auprès de Myrtil; déjà il fent. une 

. tendre émotion -, déjà il forme des déârs : 
bientôt il triomphera de la plus belle dçs 

ç Bergères. 

Les Bergères, pour fe mettre à Tabrî 

^de la chaleur, éroi^t entrées dans un 

.bois de myrte, dont les rameaux veir- 

rdoyans ombra geoient une onde pure^ 
Myrtil , guidé fans doute par l'Amour , 

\y porte fes pas. Il paroît,. & toutes dé- 
firent de lui plaire. Riais c'eft toi, jeune 

• Amarillis, qui pourras feule le captiver. 
jEn eflfèt, le fils de Vénus ne peut té- 
:fifter aux charmes de cette jeune Ber- 
gère, L'amour & Its défirs peints dans 
Tes yeux , il Tapprochc ; il lui dit qu'il 

J'adore., Ses Compagnes, humiliées p^ 
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'Un langage qui fait honte à leurs appa^, 
- Tabanaonnent. Elle veut les fuivre, (oti 
'Amaiit s*oppofe*à fa foite -, elle eflate 
♦encore de s^éloigner , Myrtil Tappelle 
' tendrement , & le charme de fa voix la 
' retient. « Amarillis , c*eft vous qui îa 
■ t> première avez triomphé de mon cœur ; 

* » ferez- vous fenfible à mon amour? Paf- 
•'«lez, adorable Bergère ; prononcez fiîr 
' »-m6n fort. Vénus , foyez-moi propice jS» 

Amarillis rougît , la pudeur couvre fo'n 

• beau vifage > elle oppofe en vain fes 
"traits les plus puifTans, un foupir détnrit 
' fon ouvrage. O charme féduifanr ! l'A- 
mour mêle les larmes de la Bergère atfx 

^larmes du Berger. Coulez, heureufes iaf- 
intSy tendres fruits du délire j vousexpA- 

' mèz rivreffçdescœurs. * ' 

Cependant l'Hôte divin de Thétî^ploti- 

' geoit fon char enflammé dans le fein 
des ondes , Qc nos Amans , charmés l'un 
de l'autre, étoient encore dans les bras' 
de TAmour : ils oublioîent qiie bientôt la 

' Nuit alloit jetter fes fombres voîlçs fur la 

' furfaee de la terre» 

Myrtîl ne peut fe réfbudTC à quitter 

'h Bergère V il rembraffc cew fois 5 ceat 
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fois il TembraiTe , & veut cent fois rem* 
brafler encore : mais, d'un faut léger 5 
Amarillis s'arrache de lès bras , & s'éloi- 
gne. L'amoureax âls de Vénus la fuit des 
yeux ; elle difparoîc : il croit la voir en- 
core y il l'appelle, ce O ma mère y s'écrie 
>> Myrtil ! quelles douceurs on goûte (bus 
» votre empire ! quels momens délicieux 
» jai coules auprès de la belle Amarillis! 
9» Confervezrmoi un cœur qui fait tout 
»le bonheur de ma vie ». A peine a-c iJ 
foi fa prière , qu'il voit voltiger dan^ 
les airs un Amour , qui lui .rienf ce lan-^ 
gage : « La Reine d'Amathonte m'envoie 
» pour calmer vos inquiétudes *, voilà là 
» flèche qui vous a fait triompher de votre 
» Amante > canfervex - la, & vous ferez 
y> sûr de fon cœur v. Il dit , Se battant if s 
ailes d'or & d'azur^ il laifla> après lui,, 
un long (ïilon de lumière. Le Berger baife 
mille & mille fois l'heureux inftrumettc 
de fon bonheur , & regarde encore , au 
loin, s'il ne verra pas, (on Amante. Ama- 
rillis étoit déjà arrivée à fon Hameau; 
& la {ombre Nuit , chaflfant de la praide 
le tendre fils d'Adonis , il ramène , à pas 
précipités , fon troupeau dans la Bei-^ 
gerie* 
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Toute la Nature étoit dans le plus 
profond filcnce ;. Morpbéc s'itoit emparé 
des traits de l'Amour; les Amans fortunés 
Tcpofoicnt fur le fein de leurs Amantes ; 
les fleurs n*ouvroîent pas encore leur fein 
amoureux aux douces haleines du Zéphyr ; 
les tranquilles bois ne réfonnoient point 
du chant des oifeaux : mais Myrtil , agité 
d€S tranfports les plus doux, avoit déjà 
quitté fon Hameau. Il arrive dans la 
piaîrie , lorfque TAurore commençoit à 
peindre TOrient de fes premières cou- 
leurs. Il élève un trône de gazon à fa 
Bergère ; &, après avoir tout préparé., il 
retourne à fon Hameau , coun auprès de 
fèn Amante , & lui déclare fon deflein. 
Amarîllis lui fourit 5 elle Taime trop pour 
liiî rîen refufèr. , ^ 

Lés Bergers & les Bergères avoieiit 
déjà raffemblé leurs troupeaux y déjà tout* 
le Village retentiffoit de leurs chants 
•dallégrefle : Myrtil y vole. — O Bergers, 
dit-il, il y a dans la prairie une jeune 
D^efle ; j'ai vu les Amours empreffés 
voltiger autour d'elle -, les Grâces pren- 
nent plaifir à le mirer dans (es yeux ; 
^'eft fans doute Vénus qui vient habitex^ 
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parmi nous. Retourner auprès de fa Màî- 
ti:eire y la conduire dans la prairie y la 
placer fur le trône , l'y couronner de fes 
n>ains, fut l'ouvrage d'un inftant. L'A- 
iipame d'Adonis , approuvant les innocens 
tranfporcs de fon nl^ y répand fur la jeune 
Amarillis fes plus riches tréfors , & la rend 
p^efque aufli beJlle quelle-^mcme. 

Cependant les Bergers y accourus;^ ett 
foule dans la prairie y apperçoivent de 
loin le trône de la Divinité de Myrtil. 
Accordant leurs tendres hautbois à leurs 
chants , ils font retentir \ts airs d'accords 
délicieux : ces fons , portés fur les nîles 
4ès Vents , frappent l'oreille de la jeune 
Amarillis. O douce iilunoti! elle-même 
trompée fe prend pour une Immortelle \ 
Les petgers, éblouis de fes nouveaux! 
attraits 9 ne la reconnoifient pas s Seules 
Zéphyrs , abandonnant Flore , viennent '<itf: 
leur fouille amoureux careifer le ièin delaf 
jeune Bergère, î 

! Le Fleuve Amys roule dans;cettîh 
pxairie fes âots argentés , fur fes bord?:; 
s^élève un petit bois de myrtes toujôUfis* 
fkuris : la DéefTe des Fleurs s'éroit -ar-r 
xçtée dans ces lieux chaimans y &^J fk^s 
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ppfpît dans ks bras du Sammeïli une: 
ia>prudente Fauvette vole fur le myrtc« 
qui couronnoit Igk Déeflbb : Flore s'éveille. ■ 
O furprife 1 Ôl défefpoir J ks Zéphyrs ont 
<iifparu. Tranfpoïtée . de courroux, clk: 
fç^ îèye, parcourt ie bois ^ entre d%n$ Isi 

Îfaîrie, & appetcok à rencourdela jeune- 
lergêre Jes Zéphyrs inconftans qui la: 
careflènt* tê, Déeflè , dans fa cruelle ja- 
loaiie , attelle plusieurs Hirondelles à fc^ • 
ch^i^) & dirigôi^iic elle - même leiu: voL 
rapide vers le féjour de la Vieiliefle , vac: 
imjplarer le fecours de cette Divioiré re- 
doutable* 

5 Sur le Sy P HA X y toujours glacé, « 
s'élève une forêt de chênes \ le Tems , 
lorlque le Monde fut tiré du néaftt, la 
pjanta de fa main : & l'œil du Jour n'y 
péitétra jamais. Au eiUieu eft élevé Iç 
Temple de la Vieillofle ; on l'y voit fur ^ 
ujR trône chasctelant : à fes côtés font aflîs 
le cuifant Repentir > les funeftes Mala- 
djes, TA varice au teint livide, & la 
trifte Impuiffance. Flore s'ouvre un pat^ 
fage à travers ces Speârts hideux, &Îj 
apreife ces paroles à leur Heine : ce Puil^ 
« &nte Divinité ^ redoutée .des M^rtels^ > 
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» o vous qui cî*unc main pelante accablez 
» <iu poids des années :ieurs corps chance- 
ux lans , daignez exaucer mes vysux ! 
: 3> Non loin du Temple d'Amathonte 
»tefpire une jeune Beauté pour laquelle 
»le$ Zéphyrs amoureux ont fecoué le 
sB^joug de mon Empire. O Déeflè, û 
>• vous ctesicnfible a l'outtc^e fait à une 
>3r Immortelle , venez , & d'une main puiC- 
» fante portez fur le front orgueilleux de 
» ma rivale les Rides afireuies que vous 
» traînez à votre fuite »• 

Auflî - tôt la Vieiilcflc , fecouant fcs 
cheveux ^ blancs , s'appuie fur un bâton 
de cyprès , & monte fur le char de la 
jaloulc Amante des. Zéphyrs. L'efpace 
iumnenfè eft franchi avec ladivité des 
éclairs -, les Bergers ei&ayés reculent avec 
horreur: Amariliis tremblante tombe éva- 
nouie s 1^ cruelle Déeflè imprime les 
Rides afFreufes fur ce firont où briUoienc 
tant de charmes , & s'envole fur Its ailes 
tardives des froides Années ; tandis que 
Hore , remontée fur fon char, eft enlevée 
«{ans les airs par les rapides Hirondelles. 

• Cependant Myrtil , d'un pas timide ,- 
t ftppr<!>che d' Amariliis : msàk > ô défeipoir l 

il 
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il ne vok plus ces divins attraits auxquels 
il élève des autels. Il recule épouvanté » 
& Ya déplorer fôn fort dans un bofquet 
voifin. La, le fouvefnir flatteur des plaidrs 
bu'îl avoir goûtés avec Antiarslils xailuins 
a tendrefle : ilfoupire; & leva!» /au Ciel 
iès mains tremblantes, il invoque la mère 
des Amours: 

« O DéelTe^ venez venger une injure 
y> faite à votre Empire s venez voir le plus 
» beau de vos ouvrages en proie aux fureurs 
i» de votre implacable ennemie ; venez, & 
3> de vos doigts de lys & de rofes daignez 
» toucher le Iront d'Âmarillis. O puil&nte * 
^3 Déeife, rendez-la à mon amour ; & tous 
^ les jours , couronné de fleurs cueillies de 
jy fa main , je brûlerai fur vos autels des 
irbranchts de myrtes & d'orangers jj. 
«. Les vœux de Myrril font a Tinilanc 
exaucés ; là Bergère court précipitamment 
fut le bord du riiflTeau , 8c s'y voit plus 
belle que jamais : elle vole dans les bras 
<ie foif Amant , 8c goûte de nouveau 1« 
platfir d^étre aimée. 

Le Soleil , prefque caché dans les ondes , 
nedoroît plus le ibmmet des montagnes; 
iês' chevaux fatigués defceodoient daor 

1780 Jt^riL 2\ Vol l 
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l'Empire de Neptune : AmariUis & Myrtii 
retournèrent à leur Hameau. 

Nos Amans goûtoieot tous les jours 
de nouveaux plaifirs : la Bergère voyoic 
d'un oeil (atisfaic la confiance de fbn 
Berger , & le Berger fentoit la flamme 
dont il brûloir pour Amarillis s'accroî- 
rre tous les jours. Mais l'Amour , qui ne 
fe plaît que dans le déGDrdre & les alar- 
mes^ ne peut voir long-tems la félicité 
de ces Amans fans en être jaloux. Vénus 

Êrotégeoit les plaifirs innocent de nos 
ergers : il ne pouvoit £àns elle éteindre 
les feux qu'il avoir allumés -y il vole auprès 
de fa mère , il l'embraflè , & lui dit : 
te O Vénus l à quoi me (èrvent donc les 
k> ailes qui me furentdonnées parleDeflin? 
a» Je me vois arrêté par deux enfans : la 
9» Confiance s^eft emparée de leurs cœurs » 
» elle m'enchaîne à fa fuite \ permettez 
M que je me ferve contre elle des armes 
» que vous mlavez données. Myrtii fera 
»> toujours . heureux y mais je veux qu'il 
» vole de Bergère en Bergère »• Vénus 
fourit : «—Allez , mon fils , livrez là 
» guerre à la Confiance v vous la chair 
.» ierez aifément de deiTus la terre ^. 
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• Ses ailes rapides le poitcnt auprès des 
deux Amans : il les voit couchés fur 
l'herbe naiiïante ; leurs regards expriment 
les défîrs qui s élèvent dans leurs âmes : 
l'Amour jaloux fent redoubler fon cou- 
xàux: il prend une de fes flèches; lare 
xéfonne , le trait vole : la Conftanc© 
bleffée fuit, emporte avec elle tous les 
feux de l'Amour , àc ne laiïïè dans le 
cœur de Myrtil que l'indifiercncc & les» 
dégoûts, 
. Dans le même bois où Myrtil aborda 

Eour la première fois les Bergers de foa 
[ameau , étoit un lieu folitairc y fré*' 
quenté des feuls Amans malheureux.. 
AmaTillis propofa à fon Amant de voir 
une fois au moins ee bofquet retiré ^ 
bientôt ils y arrivent. Sylvànire y déplo» 
roit l'infenfibilité de Mvrtil y eUc n'aimoit 
pas moins le jeune Berger que la tendre 
'AmariUis : il entendit la voix plaintive 
de la trifte Sylvanire, ne put y réfifter, 
& vola aux pieds de fa nouvelle Amante. 
Ariane délaiuee dans Tlfle de Naxos pat 
le volage Théfée, ne reffentit pas une 
^uflî profonde douleur qu Araariilis aban-f 
donnée de fon Amant. Elle a reco^xfl 

I»/ 
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aux larmes , aux reproches y. armes inu* 
rilcs des Amans abandonnés : Myrril no 
xépond rien \ il étoit infidèle. Amarillis 
joetourna à Ton Hameau , ôc tè condamna 
à des larmes éternelles* 
: L'iaconftant Mynil & rheureufc Syl- 
iranirc goûtoicnt toutes les délices d« 
ÏAraoun Ce Dieu content de fa viéloirc 
leur prodiguoit fes faveurs les plus 
douces i il fembloir au Berger qu'il n a** 
voit pas été heureux avec fa première 
Amante. Cette conquête avoir eu fes 
^bcrrés ; elle eut aufll fes tracalTeries : ou 
favoic à popiis réprimer ou rallumer les 
nrdeurs de l'impatient MyrtiL Ah ! c eft 
vrinement que tu croi» , adroite Sylva-f 
fifre, lefferrer par ron manège les liens 
Ml t'attachent ton Amant. 
: ^ La coquetçe Sylvanîie fut aimée plus 
tong^tems ' que la fîmple Amarillis v mais 
wfin cet ÎDconftaat longe à former de 
fiouveaux nœuds : après avoir aimé Ama-' 
rillis & Sylvanirc , k$ feuis ornemeBS 
tfu Pays , il rougiront d*y porter de 
ftôttveaux fers.; il croit qu'il eft dans des 
tifniats étrangers des Bergères encore 
j^kts- aimables; Je petit -fils de Myrrh« 
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fe difpofe à voyager , & prend le che-»^ 
min de rArcadic. La nouvelle de ce dé- 
part fe répand bientôt dans le Hameaif. 
Sylvanîre , au défcfpoir , unît fes pleurs a 
xeux d*A'mariliis. Ces rivales és^alenient 
délaifTecs font réconciliées parle fentimcut 
ide leur perte commune : leur douleur ^ eu 
•s'épanchant , acquiert chaque jour de nou- 
velles forces y Vénus prend enfin pitié de 
leur cœur , & leur rend leur première 
tranquillité* Nos Bergères, en foupirant, 
jurent de n'être plus fenfiblesi & l'Amour 
çrave leur ferment fur une feuille de rofe 
qu'il donne en garde aux volages Zéphyrs. 
Sous Theinfcux /Ciel que le Dieu des 
Forêts habite , le célèbre fleuve LlNON. 
Toule fes flots argentés. Son onde puce 
& tranquille eft environnée de fleurs tou- 
jours fraîches : dans Tarder/te canicule 
'les /Bergères vont fe rafraîchir dan^ (oa 
iein -, le fleuve anaoureux, cmbraiTant k 
<:ontour de leur gracieux corps, fcmbie, 
par de légères vagues , en careffer l'incarna 
& la blancheur : fes flots enchantés fuC- 
pendent leur coûts j & ne s'éiotgnenc 
de tant de charmas que par un long moi- 
imire. 
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Ainyntas fut applaudi ; déjà il fe Sac- 
toit de triompher de fon rivai : mais . le 
xnçdefte Myrril , élevant .doucement la 
voix 3 patla ainfi : 

» Ecoutez , Berger , je vais célébrer la 
9 métamorpliofe de Syrinx : le Dieu de 
»9 vos contrées a fouvent fait retentir les 
I» forêts du nom de cette Naïade s. 

Sur les bords forlunés du Ladoh tortueux 
Eftun bois contacté par les amours des Dieux: 
C'eft-ià que de Vukain la Compagne Infidelle 
Couronna les Amans qui foupiroient pour elle ; 
Et c'eil-lâ que TAmour ^ conduit par les Difirs , 
Dans les bras de Piycbé > vint goâter les plaiilis* 



9 



Les Oifeaux amoureux , (bus ces épais feuillages 

Chantoient la fin du jour ^ 
Ilsfèmbloientappellerypar leurs tendres ramages» 

. Le Repos & TAmour, 
Quand le Dieu des Bergers , qu'un doux efpoir z!^ 
lire , 
Encra dans ces beaux lieux : 
Faû auffi-tôc cherche des yeuj; 
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Le jeune objet. pour lequel ii foupire. 

Syrînx fommeJUe fur des fleurs ; 

L'Amour, d'une main bienfaîfante, 
Sepliitirembellir de ces aftraics |)atceurs 

Qui rendent la Beauté touchjinte; 
Lui-même de fan teint il broya les couleurs : 

Rien ne furpalTe la blancheui: 

De fa gorge encore naiflante. 

Pan la volt ; Se Couàaïn ^ épris de tant d'appas,^ 

Il dévore des yeux la Beauté qu'il adore; 

PujSj d*in(lant en inltant^ fon feu croiiTant en* 

core, 
' . II veut la prendre entre Ces bras : 
Mais Syrinx , s'éveillant , fuit avec tous fes char» 
mes; 
. Le Dieu vole en vain (ur fes pas : 

La jeune Nymphe, toute en larmçs , 
A fa preflante ardeur préfère le trépas , 
Implore de fes (ceurs la puiiïance invifible 

Contre un Amant audacieux. 

Déjà difparue à fes yeux , . 
Tan fùrpris ne voit plus qu'uuèg^nte infènfibfe x 
Alors , s'abandonnant aux plus vives douleurs y 
Le dépit Se l'amour firent couler fes pleurs^ 
U cueille le tofezn qui cache fon Aotante ; 
P le baifê , il foupiie : ô merveille étonnante \ ^ 



iO^ BIBLIOTHÈQUE 



Les foupîrs deceDico , roKiiis lurmoideux» - 
Ea Cottànt do rofen, font des aingradciix. 

Les Bergers fiiipendus B*o(bîeDt déci^ 
der : les Bergères qui (é connoiflènc fi 
bien <0 vers tendres , avoient <iéjà pro^ 
nonce au fond de leur cirjir. Un Vieil- 
lard , autant ami de la vérité que de la 
|uftice , déclare iMyrril vainqueur. A cet 
Artêc humiliant , Amyntas fuit & s'en- 
fonce dans les bois : le fils d'Adonis eft 
couvert d*unê gloire immortelle : les Ber- 
gers le prennent pour Apollon lui-même ; 
Florift. le regarde avec attention & 
ïtougit ; Tartiour & le défordte fe peignent 
dans Tes yeux : notre Héros , faVant dans 
l'art d'aimer , fe flatte déjà d'une féconde 
vidoiie- moins éclatante , moins pu- 
blique , mais plus touchante que là 
première. ' / ' • - 

Les Bergers & les Bergètes fe di^er- 
fent à leur gré dans la prairie : TAmour 
cohduir Myrtll aux pieds de Florife, 

3ui ne lait point réfîfler aux tranfportsr 
e fon nouvel Amant. Tel autrefois le 
Mont Ida Vît la Nymphe (ffnone cou*- 
lonncr les feux du volage Pà*fteiir àef^ 
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Ehrygie; heureu;; Amans^que vousgoûte» 
de plaifirs ! Toute la terre fourit a votre 
aniour 1 Amyntas eft bientôt oublié, 

. Les Humains fatigués des travaux du 
jom]y gpûtoient les - douceurs du fom^ 
mçiis : les fbnges légers volrigeoieiît {itr 
ia terrie , Se l|l<)îife y fa^s ceile occiipéie 
de fon aniour , oppofoit le fouvcnit des 
délices qu elle avoit goûtées aux douces 
attaques du .fommeîi dont elle avoit bèr 
foin : impatiente , elle voudroic préci- 
pFtcr -le cours dû la Duit ; elle s'agite v 
le tourmente, fe tourne y. aHmpatieritc > 
fe lève : mais elle jie voit ni les cou- 
leurs dorées de l'aurore , ni la fbibk 
clarté qiii la précède. 

' Cependant la fille du Soleil ouvre 
Tàvec fes doigts de rofe les portes dé 
rOricnt : Èthbti Se Piroïs annonçoîentà 
rUnivcrs le Père du jour. 

' Florift prenant aufli-tôt fçs plus beaiiX 
atours , court dérober des fleurs aux près 
tiaiflans : elle en pare fon fein ; elle en 
mêle dans fes cheveux .... Myrtil au$ 
agité que Fiorife, venoît de fon coté eft 
cueillir , pour les lui offrir : fa main , coii- 
daite par le goût', lui compofe la piiïs 
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brillante couronne. La Bergère le voit (ans 
en erre appcrçuc : clic fc cache derrière 
un oranger qui la dérobe à Tes jtm j elle 
entend Us aâions de grâces i Vénus de 
lui avoir donné le coeiur dt la beilè 
Florife v & devient téorotn de (a fincère 
& impatiente ardeur fur fort abfèncc. 
Pfyché & l'Amour ne s'aimèrent jamais 
fi tendrement : auprès Tun de latitre ils 
ne favoicnt qu'être heureux. 
^ Nos Amans éprouvoienr encore ces 
cendres mouvemens , lorfque la vindi« 
cative Flore les apperçut de loin r elle 
n'avoir pas oublié l'injure qu'Amarillis 
avoir faite à Tes charmes , en lui enle* 
vant la troupç des Zéphyrs ; elle prend 
les habits a une Bergère : fa robe t^ 
plus blanche que la neige \ fès cfaeveuif 
tombent en longues boucles (lir fes 
épaules ', elle tient dans la main une 
houlette garnie de fleurs Se de rubans. 
Ainfi parée , elle s'aflkd fur les bords du 
ruifleau où croient nos Amans, & plonge 
un pied délicat dans fes ondes argentées* 
Sa gorge naiffante n'eft voilée que d'une 
gaze légère : elle la découvre , elle aflTedie 
une pudeur enfantine qui xehauf& i'éclai^ 
de fon teint. 
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, A la vue de tant de charmes , Floiîfe 

rougit : Myrtil , brûlant déjà d'amcHir pour 

un fi charmant objet, court vers lui avec 

tranfport : la faufTe Bergère y feignant 

d'être épouvantée , fuît plus promptement 

qu'Athalante. Le bouillant Berger qui la 

luit de près 3 l'atteint dans le milieu da 

bois , fe jette à fes pieds , rentrecient des 

feux qui déjà le dévorent. La Déefle rougit^ 

& femble n'avoir jamais connu Tamour» 

Jamais on ne déguifa mieux fon ame y elle 

afïèdle un air effrayé : elle veut fuir , Myr- 

til s'oppofe à fà fuite ^ elle fe débarrafl^ 

8c difparoit. L'amoureux fits d'Adonis 

farcourt cent fois le bois v il retourne à 
endroit où elle lui eft échappée : il entre 
dans toutes les grottes cju*il rencontre j 
il ne la voit point : Orphée , lorfqu'il vit 
fa chère Euridice rentrer pour jamais dans 
les gouffres profonds de FEnfer^ ne fut 
pas plus défeipéré. 

Les airs retenrifToîent des longs gémîl^ 
fem:ns de MLyrtil, lorfcju'enfin il apper- 
çoit la Di^iTe dans la prairie, lî pavt^ il 
vole après elle i il eft près de 1 atteindre : 
mais tJUt-à-coup elle difparoit eacoKÇ 
à fes yeux. Immobile ;» il croit <jue c'ell 
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nne illufîon» &: ilcefTed^cIpérer le bonheur 
qui le fuir. ^ 

Dans cette perfiiafion , il fe rappellef 
la tendre Florife 5 il la cherche des yeux , 
il ne la trouve plus; comment retourner 
à clic? — Elle m'aime , dit-il ; £bn Cœut 
cft fimplè j elle eft indulgente , elle me 
pardonnera — • Dans cette confiance , il 
îegagnoit le Hameau, lorfqu'il apperçuc 
fa fauflTe Bergère. Elle fuit encore : Myr- 
iil la fiiït des yeux -, elle fê cache fur le^ 
bords du LajdON : elle y cft fuivie par* 
le Berger. Trois foisilTappelie^ttoîs fois, 

Eour la trouver^ il écarte les rofeaux^ 
'inhumaine fe plaît à jouir de fon dé* 
fcrpoir ~: maïs l'Amour le vengera \ il ne 
fouffVirà pas que fon frère en foit plus 
long-tems le jouet. Déjà Cupîdon monte 
lur le char de fa mère : deux Cygnes , 
J)lus rapides que les Vents , le trampor-" 
tentdansTArcadie. Il plane furies rofeauH 

3 ui cachent la ÛéefTe. Son œil perçant 1«^ 
écouvre bientôt \ Il prend fon arc , SC 
décoche un trait, dont Flore eft frappéci 
Elle voudroit encore refter cachée aux yeux 
du Berger qu'elle aime déjà: maïs fa pat* 
ïîpri rertiporté^ Flore vole fur lé rivage ( 
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-elle quitte fa parure empruntée , pour re* 
prendre fon habillement ordinaire. Le Beir- 
^cr, ébloui de fon éclat, ne la regarde 
qu'en tremblant j il a toujours pour elle 
la même tendrcflè, & Flore n'a plus pour 
lui la même rigueur. Myrtil, enhardi par 
les regards enflammés de la Déefle , tombe 
à re$ genoux; Flore lai fait l'accueil le 
plus tendre, ce Je ne vous confonds pas , 
33 lui dît- elle, avec les autres Mortels i^ 
>3 iflu du fang des Dieux , venez , fuivcz- 
t» moi dans mon Empire «. 

Dans un bofquet , planté de jafoiîns & 
de rofiers toujours fleuris, murmure agréa- 
ilement un clair ruifleau ; fon onde fugi- 
itive , quifemble quitter à regret un lieu 
:fi charmant , y fait mille détours : c'eft- 
là que Flore conduit fon Beïger. Ils ar- 
rivent, & mille fleurs naiifent fous leurs 
.pas ; le Vent rit dans les feuillages ; les 
Zéphyrs folâtrent dans les airs v le Prirt- 
ttems prépare un lit de rofcs & d'œillets.; 
JFlofc s'y place , & fon Amant fe met a 
fes pieds. Aux ordres de la Déefle, los 
'2^éphyrs voient loin d'elle •, le Printems 
Jes fuit , & . leur préfence. répand par- 
^uc la joie & . i'allégreiTe ^ les oifeaux 
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amoureux redoublent leurs careflès , Tahr 
cft plus pur , le murmure de l'onde plus 
doux : tout s'embellit dans la Nature y 8c 
lemble ne rcfpîret que l'Amour. 

Cependant Flore fourit à Ton Amant: 
la plus vive émotion eft peinte fur le 
vifage de la Déeilè; elk refufe à fbn 
Berger une faveur y Se lui- en accorde 
mille autres. L'immortelle i cédant enfin 
à l'Amour , exhale (à tendrcflè dans un 
long foupir : l'heureux Myrril brûle des 
mêmes feux ; leurs foupirs s'uniflèht, ieufs 
reganrds (e confondent, 

Da haut de l'Olympe , Jupiter, témoin 
du défûrdre oô l'Amour plonge la Reine 
des Fleurs , craint que pour plaire à fon 
Amant , elle ne néglige le foin de parer là 
Terre de fes plus beaux ornemens y il £s 
fait apporter le Livre du Deftin. Le Livre 
fatal eft ouvert à fes yeux y il lit fut fes 
feuilles de fer , que le fils d* Adonis , 
avant que le Soleil ait trois fois éclairé le 
Monde, deicendrà dans le fombre ÎEmpire 
de Pluton, 

Jupiter , qui prévoit le chagrin que 
rejTentiront de fà perte , & la mère & 
TAmance du Berger^ leur envoie Mercui» 
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pour les prévenir &Ies confpler. — ; Allez, 
mon âls; allez , 8c dites à. Flore que le 
Deftin ordonne qu'elle fe fépare de fon 
Amant. Dires aufli à Vénus que fon fils 
ne verra pas la quatriènre aurore. Mais 
ajoutez que , pour la confol.çr , je lui laifTe 
le choix de fa mort — . . . \ 

Auffi* tôt le fils de Maïa attache fes 
ailes, & prend (on Caducée.. Déjà, loin 
du Trône de fon père , il a parcouru 
refpace des airs, & fe trouve di^ns l'Em- 
pire de Flore. Le Soleil avoit fini fa cpurfe,; 
IViyrtil dormoit près de fon Amante : 
crainte de Téveilier, Flore fe contentoic 
d*admirer la beauté de fes traits. Elle 
étoit dans cette douce extafe y iorCque le 
IVIefTager des I3ieuX; l'aborde y & dun air 
ttiilç'îui dit :•« Déeffè, le Pcûin veut 
» que vous vous fépatiez de Myrcil 3>. Ses 
ordres remplis, la douleur dans le cœur, 
il s'éloigne \ & d'un val rapide , il gagne 
Çytbère. 

Flore s'abandonne au plus violent 
défcfpoir : Myrtil fe réveille à fes cris , 
il voit fon Amante éploréc j il la prefle 
en vain pput en favoir la caufe i on ne 
kii répond que par des foupirs fie par 
àcs fan'glots» 
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La même nouvelle avoir répandu le 
deuil & la triftcfTe dans le Temple d'Ama- 
thonte. Vénus y pleurpît la mort d'un fils 
aimé tendrement: les Grâces n'écoiewc oc^ 
cupées qu'à cflujr'er & partager fes larmes ; 
les Amours , par leur empreilèment , 
marquoient leur rendre inquiétude. 

La tendre mère de Mynil, fenfible à 
leurs foins , leur adreflè ces triftes pa* 
rôles : <* O mes fils , le cruel Deftiit 
53 veut la mort d'un Berger qai m'efl: 
»> cher : cependant je puis lui choi/ir 
yy le genre de mort le plus doux j il 
>7 faut donc qu'il expire fur le fein de (bu 
» Amante. Volez , Amours , emparez- 
» vous des cifcaux de la Parque -, vous^ 
>> mêmes , avec ceux que vous prendre» 
» du fein du Piaifir , voiis couperez le 
>i fil de (es jours ». 

Lé Soleil éroit trois fois forrî du fein 
de Tbéris, depuis Tordre que Flore avoît 
reçu de fe féparer de fon Amant. Tou* 
jours plus alarmée , elle étoît en proie à 
la plus vive douleur. Le fils d'Adonij j 
Ignorant fon malheur , n'étoit que plus 

5' reflfant pour découvrir le fojet de tant 
'alarmes, a Chère Flore > ditîl,pouve& 
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« vous craindre de confier les fecrets de 

9p votre cœur à ua Amant qui ne refpiisç 

>y que pour vous? .. . • Cruelle! vous ne 

35> m'aimez plus , ou vous rougiflez de 

»3 m*avojr aimé ! ... — Cher Amant, 

» reprit vivement la Déeflè , jamais amour 

3> ne fut égal au mien j le Ciel, qui 

» voit mes larmes , fait fi mon cœur eft 

» changé ». ' ' 

Myrtil , raflTuré par lé difcours de foh 
Amante immortelle , veut lui prouver le 
piaîfir qu'il répand daiis fon ccîeur : elle 
le reçoit dans fes bras, L'Amour faifit cet 
inftant pour couper la trame des jours 
de Myrtil ^ le Berger pouflè un profond 
fûupir , & meurt fur le feîn dé fa Divinité. 



Ce Roman, compofé de tableaux, 
ou, fous mille formes, on a peint TA-p 
mour, la Beauté, les Grâces, paroîj: tirer 
fon dénoûment de ce Quatrain, dans le* 
quel on définit l'Amour : 

L'Amour , Iris , n*eft autre cbofè 
Qu*un (cntiment qu'enfante le Défir j 
Son règne dure moins que celui de la Ro(è, 
Ec d'ordiaaice il meurt dans le fcia du Plalûr. 
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A P P R O BA T lO N. 

J'ai lu , par ordre de Mocfeigneur le Garde des 
Sceaux le fccond Voluaie du mois d'Avril de la Biblio' 
thèquc des Romans. Cet Ouvrage me paroîc coujoun 
fait pour plaire à l'imagination & aux âmes fenllbles , 
lâns jamais blelTer la décence* A|Pans^ ce 15 Avril 
jjSp. u£ Sancy. 
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De rinipriiuerie de Démon ville, rae S. Serem. 



